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L'Hypnotisme
et !a Suggestion

I. – Premières origines.
L'idée du magnétisme.

Il est devenu difficile, je ne dirai pas de classer, mais
de compter les publicationsrelativesà la suggestionet à
l'hypnotisme. Je demandedoncau lecteur la permission
de le conduire assez rapidement au moment même où

nous sommes. Je le tiens pour suffisamment informé
des premièresorigines de la question. Il sait le bruit

que fit, aux approches de la Révolution, Mesmer avec
le magnétismeanimal. It sait que ce mot (dont la vie
est dure) désignait une hypothèse caressée encore
aujourd'hui par quelques esprits, celle d'un fluide
analogue à l'aimant, que certaines personnesauraient
le pouvoir de dégager, puis de diriger sur tels ou tels de
leurssemblables pour y produire des effets merveilleux,
sommeils artificiel6, extases, visions, guérisons sans
remèdes. Le lecteur sait qu'une commission nommée
par l'Académie des sciences en 1784 (et dont faisaient
partie Franklin, Bailly et Lavoisier) fut chargée d'exa-
miner les pratiques de Mesmer elle écarta l'idée d'un
fluide animal universel, et dans les phénomènes que



l'on attribuaitau jeu de ce fluide, elle essaya faiblement
de démê!er la part respective de ces trois causas,
imitation, imagination et attouchement. Les mots du
moins étaient heureusement trouvés ils contenaient
{Indicationde toute une méthode propre à vérifier plus
d'un fait réel. Mais les esprits ne tardèrent pas à être
occupés de choses plus immédiates la Terreur et la
guerre allaient suffire aux imaginations les plus avides
d'émotionset de coups de théâtre.

Dès la fin de l'Empire, cependant, Deleuze et l'abbé
Faria ramenaient l'attention sur le magnétisme. Ce
n~était malheureusementpas par les voies da l'obser-
vation et de l'expérience méthodiques. Partiellement
éclairés, comme nous le sommes ou croyons l'être
aujourd'hui, sur la production de faits jugés longtemps
impossibles, nousne traitons sans doute pas ces hommes
de charlatans. Nous voyons qu'ils mettaient en action
des forces dont ils ne savaient pas se rendre compte et
qui leur donnaient des effets de nature à leur causer à
eux-mêmesd'assez vives surprises. Mais, cédant à une
pente bien humaine, ils visaient plutôt à dépasser la
Sphère de la nature et celle de la science qu'à s'y tenir
scrupuleusement pour y avancer pas à pas.

Saisie de la question en 1825, obligée de se pro-
noncer en 1831, l'Académie des sciences ne voulut, elle
aussi, porter le débatque sur ce terrain imaginaire. Elle
demandaqu'on lui donnât des preuves de double vue,
de lecture à distance ou à travers des milieux opaquas.
Là elle n'eut à constater que des échecs. Comme on l'a
dit, « cherchant le merveilleuxet ne l'obtenant pas, elle
conclut purement ci simplementà la non-existence du
magnétisme (1) ».

(1) FoYEAU DE CouRMELLES; ~ypno<('s"!?. P&ris, Hachette (BU/to-
théque des Merveilles).



II. – Les débuts d'une méthode scientifique.
Alexandre Bertrand. – Braid Apparition
des mots d'hypnotismeet do suggestion.
Ainsi chassée, la question revint bientôt par d'autres

portes. Déjà en 1826, un Français,AlexandreBertrand,
ancien élève de l'École polytechnique,avait réuni des
observationset émis des idées d'un haut intérêt. Le fait
du somnambulisme naturel pouvait passer pour bien
établi il t'étudia, et il eut l'idée très scientifique d'en
rapprocher l'état des magnétisés, désigné désormais
sous le nom de so~~MM~M~'sme artificiel. Chez les uns
et chez les autres il remarqua 1° ce qu'il appelait
l'inertie morale, c'est-à-dire l'incapacité de régler soi-
même ses propres idées, 2" une exaltation extraordi-
n aire de l'imagination, de celle-là tout au moins que les
psychologues appellent imagination passive; 3" unet endance à ne ressentir que les impressionsen rapport
a vec la série des idées qui les occupent, mais à les res-
sentir très subtilementet très fortement.

Là aussi,onpouvaittrouverdescadres tout tracés pour
des expériencesnombreuses. Ce qui, dans les milieux
s cientinques,arrêtait ces expériences,c'était te discrédit
où l'action des magnétiseursétait si vite tombée. Pour
étudier les analogiesdu somnambulismenaturel et du
somnambulismeartificiel, il fallait produire ce dernier.
Mais comment? Par des passes dites magnétiques?̀~

Par l'appel d'un fluide insaisissable? Cela sentait le
charlatanisme, et les esprits sérieux s'en détournaient.

Ce fut donc un grand service que rendit le chirurgien
anglais Braid, quand il donna un moyen très simple
de produire une certaine espèce de sommeil. Il tenait
un objet brillant devant le patient, à 8 ou 15 pouces de
ses yeux et un neu haut, de manière à fixer son regard
en lui faisant lever les yeux et les paupières.Bientôtun



strabisme convergent et une fatigue intense des pau-
pières amenaient cet état qu'on a appelé depuis lors
l'hypnotisme (1) (quelquefois, mais plus rarement, Le

braidisme). Cet état semblait être le sommeil. En réa-
lite, il offrait tout d'abord les caractères bien apparents
du sommeil ordinaire. Mais il présentait de plus des
symptômes qui rappelaient successivement le magné-
tisme de Mesmer et le double somnambulismeobservé

par Alexandre Bertrand. Braid et les physiologistes an-
glais qui, comme Carpenter, examinèrent de près ces
expériences, en firent aussitôt la remarque. Chez les

sujets de Braid, Carpenter, par exempte,avait parfaite-
ment bien observé 1° une acuité sensorielle extraordi-
naire, l'odorat porté à une finesse « éga)ant au moins celle
des animaux ruminants ou carnivoresayant le meilleur
nez » 2° le caractère partiel et limité de cette surexcita-
tion ainsi, chez les hypnotiséscomme chez les somnam-
bules, la vue est complètement suspendue et il y a, en
bien des points, sommeil profond, insensibilitéà la dou-
leur, aptitude à surmonter impassiblement des opéra-
tions chirurgicales; 3° la surexcitationtoute spéciale du

sens musculaire, devenu capable de remplacer la vue,
comme il la remplacechez les somnambulesordinaires;
4°l'influencetoujours marquée d'une idéenon seulement
dominante, mais exclusive, faisant sentir très vivement
tout ce qui est en conformité ou en rapport direct avec
elle, condamnant tout le reste à demeurer absolument
inaperçu; 5° la possibilité pour l'hypnotiseur de choisir
et d'imposer cette idée par la suggestion (c'est ici que
commencentles destinées de ce mot fameux) 6" la pos-
sibilité de modifier instantanément les suggestionset de

(1) En 1866. on tiaait dans taa Aftrm!~ ~e!('co-p~<~<?'<Mla
dénattioa suivante « L'hypnotisme est un moyen parncu)[erde pro-
voquer un 9<'mtneU nerveux, un aomnambutisma artihcia!, accom-
paga6 d'anesthésie,d'hypéresthésie,de catdtepsioet de quetquesautrea
ph&Mm~nes portant sur le sens musculaire et sur t'inteUi~enca. ))



changer par là môme d'un seul coup toute l'orientation
des idées et des mouvementsdu sujet; 7° la possibilité de
suggéreralternativementdes mouvements par les idées
et des idées par les mouvements,autrementdit, de faire
exécuterdes actes en en suggérant directement l'idée par
la parole et dedéterminerdesidées, des imaginations,des
sentiments, en imposant au corps les gestes, les atti-
tudes, les mouvementsqui d'habitude y correspondent
8° la p~ssibititéd'agirpar la suggestionsur les fonctions
interneselles-mëmeset, par conséquent,de calmer,sinon
de guérir, certaines maladiesen persuadant qu'on ne les

a plus. C'est en 1842 que Braid mettait tous ces faits en
pleine lumière. Le lecteur peut voir aisément ce qui s'y
retrouve des explications sommaires de Bailly et de
Lavoisier, mais surtout des observations d'Alexandre
Bertrand. Quant aux magnétiseurs proprement dits,
comme Mesmer, comme Deleuze, comme l'abbé Faria,
comme du Potet, on retrouve ici, non pas leurs théories,
mais bon nombre des faits qu'on leur contestait. Le
merveilleux est écarté c'est une cause d'ordre naturel
qui intervient dès le début, elle y intervient avec un
mélange,facile à analyser, d'action physiqueet d'action
mentale se secondant l'une l'autre, comme elles le font
si souvent dans la production du sommeil normal. L'in-
fluence personnelle n'est pas écartée mais elle se
ramène à un certain art de produire d'abord l'attention
expectante et la fatigue cérébrale qui en résulte, puis
la confiance et, avec elle, une docilité qui, abolissant la
la lutte et la résistance des idées, facilite encoredavan-
tage la suggestion.Hypnotismeet suggestionsont ainsi
désormais liés l'une à l'autre, mais d'un enchaînement
beaucoup plus simple et plus intelligiblequ'il ne le sem-
blait quand on se laissait éblouir par certains faits iso-
lés du mesmérisme ou même par ceux du somnambu-
lisme provoqué.



III. – Élargissement du champ d'études.
Rapprochements entre les différentes maladies
nerveuses.
Les idées de Braid mirent du temps à se propager.

En 1851 seulement, Littré leur donnait asile dans les
savantes notes qu'il ajoutait à l'édition française de la
.PA~SK~o~ede Mûller (1). Puis vinrent les traductions
partielles (dans les Annales ~n~'co-psyeAo~<~s)(2)
et plus tard complètes (3).

En 1862, M. Durand de Gros publiait (sous le pseudo-
nymedu Dr Philips) un Traité théorique de &M!'<a?Me.

Quelques recueils et surtout les Annales M~~co-
ps~e~o/o~Mes revenaient périodiquementsur les résul-
tats des procédés de Braid le Dr Liébault, à Nancy,
poursuivait ses études sur le sommeil et sur les états
qui s'en rapprochent. Alfred Maury signalait l'analogie
de ses procédés avec les pratiques de la sorcellerie et de
la magie des siècles antérieurs. Des médecins aliénistes,
comme le Dr Mesnet, retrouvaient une partie de ces
phénomènes dans certains malades dont le cerveau
avait été partiellement lésé par des blessures. D'autres,
comme Lasègue et plus tard Dumontpallier, les retrou-
vaient chez les hystériques.On voit sans peine l'intérêt
de ces derniers travaux ils tendaient à faire rentrer
les sujets hypnotisésdans une catégorie toute remplie
déjà d'états nerveux (hystérie, catalepsie, léthargie,
extase). Le problème semblait se réduire à montrer les
différences et les ressemblances de ces états, suivant
qu'ils étaient produits par une maladie spontanée ou
q u'ils étaient provoqués artificiellementpour un temps

(1) Tome p. 508 et suiv. (Paris, J.-B. BaiUière).
(2) Voy. l'année 1866.
(3) En 1883 seulement (par )e D' J. Simon et préface de Brown-

Sëquard), sous ce titre La /~eKr~pno<o~['e, Parts, Lecrosnier.



très court. C'éta't bien la continuation, c'était le per-
fectionnementde la méthode inaugurée par Alexandre
Bertrand sur les deux somnambulisme~(1).

A travers les études qui se continuèrent encore de
1875 à 1882, je signalerai surtout les suivantes. Le
docteur Azam, de Bordeaux, eut le privilège de tomber
sur un sujet extraordinaire,la célèbre Félida X, qui lui
fit approfondirle~casd'amnésie (oubli) périodique et de
dédoublement de la personnalité. Quand les crises.
disons d'hystérie, survenaient chez Félida, elles du-
raient longtemps; et, par la modification profonde
qu'elles imprimaient à tout son être, elles la faisaient
vivred'une vie sensible, imaginative, nnalement même
intellectuelleet active toute nouvelle, destinée à repren-
dre plus tard son cours, à un nouveau retour de la crise.
En revanche, toutes les fois que les crises étaient sus-
pendues, la suite des états normaux se renouait, les
habitudes interrompues reprenaient leur empire, et
a insi de suite. Avec cette histoire de Félida, nouvelles
c omparaisons, nouveaux rapprochements entre le fait
g rossi par une maladie exceptionnelle,très longue, très
facile à étudier, et ces accès souvent répétés, mais
courts, de l'hypnotisme expérimental.

ÏV. – Études du fait de suggestion. La
suggestion immédiate. – La suggestion à
échéance. -=- La suggestion mentale. Les
faits et les hypothèses.

Ces dernières recherches portaient surtout sur le
fait de t'hypnotisne ou de l'état nerveux de la personne
totale. D'autres furent bientôt conduites sur le fait

(t) On me permettra da rappeler ici qu'en 1877 je donnai, à la
librairie Hachette, une étude sur l'imagination, résumé d'un coursfait en t872 à la Faculté des lettres de Dijon. Je m'y efforçais d'en-



spécial de la suggestion. Ces dernièressont dues à des
expérimentateurs, parmi lesquels il faut citer M. Char-
les Richet. La suggestionproprementdite suggestion
de sensations, suggestion d'imaginations et d'idées,
suggestion de mouvements avait été parfaitement
étudiée par Braid et par ses élévea ou ses continuateurs
immédiats. Depuis une douzaine d'années, on y a ajouté
l'étude de plusieurs formes qui, de proche en proche,
nous acheminent à ce que l'on considérait, il y a peu
de temps encore, comme du merveilleux tout pur.

C'est d'abord la suggestion à ~eA~ance. Jusque-là, la
suggestionagissait instantanément. On présentait à un
hommehypnotiséun verre d'eau claire, et on lui disait
«Voici du champagne »; il buvait, et il éprouvait visi-
blement un commencementd'ébriété. On lui disait
« Vous pouvez soulever aisémentcette barre de fer » il
la soulevaitavec rapidité, quoique le poids en dépassât
ses aptitudes normales et habituelles. On lui disait
« Vous êtes l'archevêque de Paris a, et aussitôt il
donnait sa bénédiction à ceux dont il se croyait entouré.

Depuis les expériencesnouvelles, on dit à un patient
« Vous ferez telle chose demain, à telle heure » il se
révsil!e, il a tout oublié mais à l'heure dite, entraîné
par une impulsion dont il ne se rend pas compte, quel-
quefois avec regret ou embarras,il exécute l'ordre reçu,

Si difficileque ce fait soit à expliquer, il n'en est pas
moins établi par des expériencesnombreuseset où tout
soupçon de simulationdoit être écarté. Peu à peu, dans
les expériences connues, les délais s'allongent. C'était
d'abord à quelques heures de la séance d'hypnotisation
qu'on avait mis l'échéance de la suggestion. On l'a
reportée à des semaines, à des mois.

chainer toutes ces decouvertes et de les ramener à quelques lois
fond~m6Qta!es dont t'étude même de t'ïmagmation normale me sem-Ma~ devoir fournir les principaux etements.



Dans tous ces cas, cependant, il s'agissait d'une
suggestion faite à haute voix, avec le ton ordinaire de
commandement qui produitimpressionet qui se retient.
Mais à cette suggestion à échéance est venue s'ajouter
la suggestion mentale, la suggestion par communica-
tion muettedes impressions,des sentiments, des désirs,
des volontés, des mouvementsexécutésou ébauchés(1).
Si étonnante que l'assertion puisse paraître au premier
abord, je dirai qu'ici même les faits sont assez nom-
breux.

Quelques-uns des anciens magnétiseurs (de ceux
qu'on peut lire, avec critique sans doute, mais sans
trop de défiance, comme La Fontaine (2) ou le comte
de Maricourt (3), avaient déjà rapporté des cas sem-
blables. Quand une somnambule, disaient-ils, croit
deviner le mal du consultant, c'est qu'il lui a semblé
l'éprouver elle-même. Personne ne doute que, dans le
somnambulismenaturel, le malade ne puisse marcher
avec sûreté sur le haut d'un toit, lire et écrire dans
l'obscurité, et ainsi de suite. Eh bien que l'acuité de
ses sens s'ouvre de préférence aux impressions physi-
ques d'un contact humain, elle ressentira des sympa-
thies d'une extrême délicatessequi lui inspireront ou
lui imposerontson diagnostic. Le comte de Maricourt

un galant homme et qui n'est point sot nous
raconte une histoire du même genre. « Ayant, dit-il,
une violente rage de dents pendant que je magnétisais
une personne, je voulus lui faire ressentir mon mal.
Elle poussa aussitôt un cri aigu et porta la main à une
dent parfaitementsaine, correspondant à celle qui chez
moi était attaquée. » Expliquern'est souvent que rap-

<t) Voy. D' OcHORown-z, De la suggestion mentale. Paris, 1887.
(2) LA FONTAINE, .Sottce/HfS <{'<M ma~ne::Muy, T' édition. Paris,

Alcan.
(3) Comte DE MA&KOURT,Mémoires d'un magnétiseur.Paris, Pion.



procher. Or ces faits peuvent être rapprochés de faits
moins suspects. Des personnages bien connus (1) ont
recommencépubliquementet avec succès les expérien-
ces de Cumberland. On sait que celui-ci se faisait fort
de deviner, devinait, en effet, la personne ou la chose
à laquelle pensait une personne donnée. Tout son secret
était de tenir dans sa main la main de nette dernière
personne et de marcher avec elle dans la salle. Un im-
perceptible tressaillement lui indiquait le moment où
tous les deux arrivaientdevant « le but ». Ce som là
de ces mouvements,non seulementinvolontaires, mais
inconscients, c'est-à-direignorés ( presque toujours)de
celui-là même qui les ressent plutôt qu'il ne les exécute

ce sont ceux que Chevreul avait si bien étudiés dans
son Pendule oscillateur et qui ont servi à expliquer
très naturellement tous les phénomènesdes tables tour-
nantes. Or le sujet hypnotiséest, comme le somnambule
nature), doué momentanémentd'une sensibilité et d'une
délicatesse de réaction tout à fait exquises. I! est donc
affecté, même à distance, il est donc ému et modifié par
ces effluves infiniment petits comme un rhumatisant
d'Europe est affecté par les symptômesnaissants d'un
changement de température dont les prodromesse pas-
sent peut-être encore en Amérique.

Si l'on en croit quelques-uns des psychologues qui
ont suivi de près ces expériences,là est le secret de ces
communications, souvent si étonnantes, qui s'établis-
sent entre l'hypnotiseur et son sujet. Ce dernier est
réellement endormi,il ne cherche à tromper personne
il est sincère. M&is, peu à peu, la sympathie qui l'unit
à l'opérateur s'étend et s'affine; elle devient plus acces-
sible, plus prompte, plus empressée. Ajoutez à cela que
ce qu'il a gardé d'aptitude à observer et à raisonne!*

(1) Comme M. Charles Garnier.



intérieurement, il l'applique à perfectionnerson obéi s-
sance, comme l'écolier somnambule(car on ne saurait
trop multiplierces rapprochements)s'appliqueau devoir
qu'il est allé faire à son pupitre pendant que ses cama
rades dorment dans leurs lits.

Nous sommes ici sur un terrain si peu solide encore
qu'il importe surtout de donner des faits. Nous en
trouvons dans ce qu'on a appelé les expériences du
Havre (1) ces expériencesportaient sur la suggestion
mentale et sur la suggestion ? distance.

Suggestionmentale, suggestion à distance, ces mots
se comprennentd'eux-mêmes. Au lieu de dire à haute
voix « Faites ceci », on le pense fortement,et le sujet
le fait, comme s'il l'avait entendu. Voilà la suggestion
mentaLe. Enfin,cet ordre mental, on le donne au patient
qui est dans une autre maison, à 500 mètres d'éloigne-
ment le patient exécute l'ordre donné. Où et par quii
ces expériencesont-elles été laites! Elles ont été faites

au Havre par une réunion composée de trois docteurs
en médecine connus et justement estimés, de deux
agrégés de philosophie et d'un membre de l'Académie
des sciences morales et politiques, la plupart venus
expressémentde Paris pour l'occasion et n'ayant jamais
connu la malade. Les précautions les plus minutieuses
avaient été prises. On tirait, par exemple, au sort le

nom de celui qui devait faire la suggestion mentale à
distancesur le sujet, M" B. On tirait au sort l'ordre à
suggérer. Semblable précaution était prise pour vérifier
authentiquement la minute à laquelle avait commencé
l'exécution. Si l'un des membresdu petit cénacle avait
ordonné au sujet de venir, le sujet ne tardait pas, dans
les délais prévus, à venir frapper à la porte et a se

(1) Voy. )e Bulletin de la Société de jM~eAo~op~ p/tMfo~oo~tta
de ]88C .:A)can) et le livre dejà cité du D' Ochorowitz.



présenter aux savants stupéfaits il s'était levé, habillé,
puis avait parcouru, seul et endormi, les rues qui
séparaient sa demeure de la maison où ces messieurs
étaient réunis.

D'autresmerveilles vinrent se greffer sur ces mer-
veilles, déjà bien surprenantes. M°"' B. devinait le nom
de la personne qui lui avait fait le commandement
mental il semblait donc qu'elle eût en quelque sorte
lu ou entendu les mouvements cérébraux qui, à
500 mètres d'elle, accompagnaient la parole intérieure
du commandement.

Ces messieurs avaient soigneusement noté leurs
insuccès mais leurs insuccès mêmes (comme ils les
appelaient peut-être avec une certaine coquetterie)ont
une signification dont on va se rendre compte.
M. Pierre Janet note, dans ses expériences person-
neMes, quatorze succès et sept échecs. De ces derniers,
quatre avaient eu lieu dans les premières tentatives,
alors que les sujets n'étaient pas assez entraînés ou
rendus assez impressionnablesou assez complètement
dociles aux suggestions, quelles qu'elles fussent. Deux
ont été notés dans des moments où les sujets étaient
exceptionnellementfatigués; un enfin avait été produit
par une espèce de résistance volontaire de la somnam-
bule, imparfaitement endormie sans doute et pouvant
encore opposer sa volonté personnelle à l'impulsion
subie. Un échec subi par un autre expérimentateur
consistait en ceci on avait suggéré mentalement au
sujet d'aller s'agenouiller devant telle personne il alla
€n effet devant cette personne, mais ne s'agenouilla
pas. Ces facultés somnambuliques rentreraient donc,
grâce à une continuité de faits qui nous échappe, dans
les lois naturelles et scientifiques,puisqu'elles ont besoin
de préparation et puisque les efforts qu'elles mettent en
jeu ne réussissent que partiellement. Autrement dit, le



somnambulelirait donc, comme nous le disions plus
haut, les mouvements cérébraux, puisqu'il n'en dé-
chiffre bien qu'une partie.

Autres faits. Le D~ Ochorowitz, qui faisait partie de
cette espèce de jury, se pince fortement le bras le sujet,
qui est dans la pièce voisine et qui ne voitpas le docteur,
pousse un cri et porte la main à son propre bras. « On
vient, s'écrie-t-elle,de la pincer »; elle montre l'endroit
qui correspond très exactement. Les témoins affirment
eux-mêmes qu'ils ont constaté une légère rougeur.
On montre à M"B. endormie une lettre cachetéequ'un
de ces messieurs vient de recevoir à l'instant même.
On la lui fait palper, et elle dit que cette lettre est d'une
personne qui a la coqueluche elle était en effet de
M. Charles Richet qui souffrait encore de cette affec-
tion et M"~ B. ne connaissaiten aucune façon M. Char-
les Richet 1

Queue explication imaginer? Des ondulationsparties
d'étoiles situées à des millions de lieues viennent se
fixer sur une plaque de photographie convenablement
préparée. Le sujet somnambulique est-il comparable
à cette plaque « sensible » qui enregistre des mouve-
ments si lointains et si légers ? Un petit insecte, dont
on a caché au loin la femelle, la retrouve par l'odorat
ou par quelque autre sens inconnu. L'hypnotisé n'est-il
pas ici encore doué de cette acuité sensorielle qui béné-
ficie, pour ainsi dire, de ce que son insensibilitépartielle
a laissé libre de force nerveuse?$

Je m'arrête devant ces hypothèses que la découverte
des rayons X a pu fortifier encore. Elles sont vrai-
semblables elles nous maintiennent dans un ordre de
considérations rationnelles, naturelles elles peuvent
même se prêter à quelques expériences, mais aucune
n'a pu être vérifiée assez complètementet assezsouvent
pour avoir pu grouper un ensemble de faits authen-



tiques sous une explication tout à fait satisfaisante.
Revenonsdonc un peu en arrière vers les faits mieux
contrôlés de suggestion et d'hypnotisme. Essayons de
voir où en sont, dans leurs débats, les deux écoles qui
se sont appliquéesavec le plus d'ardeurà ces problèmes,
depuis dix ans l'école de la Salpêtrière et l'école de
Nancy.

V. – École de la Salpêtrière.
La grande hystérie et les trois états.

L'école de la Salpêtrière, dont le maître est M. Char-
cot, a eu particulièrement en vue trois choses 1° ins-
tituer des expériencesoù la productiondes phénomènes
hypnotiques fût dégagée de toute apparencede simula-
tion possible; 3° rattacher les phénomènesde l'hypno-
tisme à un état de maladie corporelle ou (suivant
l'étymoiogiegrecque, toujours préférée,comme on sait,
par les médecins) somatique; 3° débrouiller les carac-
tères essentiels de cette maladie, en expliquer tout à
la fois la complexité et l'unité par la description des
états nerveux particuliers qui s'y groupent ou plutôt
qui s'y succèdent naturellement. Cette troisième et
dernière tâche était évidemment la plus nouvelle et
aussi la plus importante de toutes. Elle remplie, les
deux précédentesl'étaient, semblait-il, par là même.
Or c'est ici que nousrencontrons cette fameuse loi des
trois états dont il a été tant parlé dans les recueils
spéciaux et dans les livres consacrés à l'hypnotisme.

C'est un précepte d'une grande profondeur, que
toute chose doit être étudiée de préférence dans ses
formes les plus complètes, là où elle a donné tout ce
qu'elle peut et tout ce qu'elle tend à donner l'étude
des formes frustes, avortées, diminuées, déviées ou
arrêtées dans leur développement, viendra ensuite, et



elle n'en sera que plus intéressante. Imbu sans doute
de ce précepte, M. Charcot pose en principe que l'hyp-
notisme est une névrose, qui ne se manifeste que chez
des personnes au moins prédisposées à la névrose, que
cette névrose atteint son point culminant dans ce qu'on
appelle la grande hystérie. Danscettedernièreaffection
enfin il voit une tendance à faire passer le sujet par
trois états qui sont la catalepsie, la léthargie et le
somnambulisme.

La catalepsie est un état dans lequel le sujet garde
et pendant un temps souvent fort long les atti-

tudes, même les plus difficiles à maintenir, qu'on lui

a communiquées ou dans lesquelles il a été surpris
(c'est !à le sens étymologique du mot) par une émotion
soudaine et violente. Dans l'état cataleptique, le corps
proprementdit est insensible mais les sens demeurent
ouverts et par eux peuvent se développer des hallu-
cinations qui provoquentdes mouvementscoordonnés
mais, de lui-méme, le cataleptique reste immobile et
comme fasciné.

La léthargie n'aurait pas besoin d'être définie, si elle
n'avait présenté sous la main de M. Charcot un phé-
nomène tout à fait capital qu'il a nommé l'hyperexci-
tabitité neuro-musculaire. Voici en quoi ce phénomène
consiste. La peau et les muqueusessont frappéesd'une
insensibilitéabsolue, et l'intelligenceest complètement
abolie. La force nerveuse s'est comme réfugiée et accu-
mulée dans les nerfs et dans les muscles gouvernéspar
le système spinat et là elle répond aux moindres
excitations avec une vivacité pathologique. Qu'on
excite, par exemple, avec un manche de plume le tronc
d'un nerf aussitôt les muscles tributaires de ce nerf
entrent en contraction. Une pression tégere provoque
les mêmes réactions fon6t~oa'n~ts.s que t'électrisation,
et on est bien sûr q~uc~n.t volontaire, fût-itT-~ n L'



dirigé par une connaissance parfaite de l'anatomie, ne
pourrait simuter de pareils effets. La simulation n'est
pas moins impossible quand l'expérimentateur joue de

cette hyperexcitabitité pour amener la contraction de
certains muscles qui, comme ceux de l'oreille, sont
habituellementsoustraits à l'action de la volonté.

Vient enfin l'état de somnambulismeprovoqué qui
correspond plus particulièrement, dit M. Charcot, à ce
qu'on a appelé le sommeil magnétique. On y remarque
le mélanged'insensibilité sur certains points, d'hyper-
esthésie sur certains autres on y retrouve l'automa-
tisme facile à commander et à diriger par suggestion
et apte à exécuter les actes les plus complexes sans
laisser subsister aucun souvenir bref, tout ce qui n'a
cessé de caractériser l'état des magnétisés, des hypno-
tisés de Braid, des somnambules, y compris ceux de la
foire, quand ils sont véritables (ce qui arrive quelque-
fois).

« Chacun de ces trois états, dit M. Charcot (1),
comprenant d'ailleurs un certain nombre de formes
Secondaires et laissant place à des états mixtes, peut se
présenter d'emblée, primitivement, isolément; ils
peuvent encore, dans le cours d'une même observation,
chez un même sujet, se produire successivementdans
tel ou tel ordre, au gré de l'observateur, par la mise en
oeuvre de certaines pratiques. »

Quelles pratiques ? Celles que l'on a vues appliquées

par Braid et qui, en somme, ne font guère que repro-
duire, sans vain appareil, les passes des magnétiseurs.
L'état du sujet fait ici beaucoup plus que le talent de
l'opérateur. Sur un individu « bien préparé », la fixa-
tion du regard suffit. A plus forte raison, le passage
d'un de ces trois états à l'un des deux autres est-il

(1) Mémoire à l'Académie des sciences, 1882.



prompt. Un sujet déjà en état cataleptique sera mis en
léthargie par la simple occlusion des paupières.
Pour produire l'état somnambuliquechez un catalep-
tique ou un léthargique, ce sera assez d'exercer sur le
verte une pression ou une friction légère.

Ce~te productionà volonté des trois états a fait en
son temps beaucoup de bruit, et il convient de dire
avant tout qu'elle a rendu de très grands services. Elle
a d'abord élargi, cela est visibte, le champ d'expéri-
mentation psycho-physiologique. Elle a montré une
fois de plus que ce qu'on croyait être ta du merveilleux

ou du charlatanismepouvait rentrer dans le domaine
des faits véritables et par conséquent de la science.
Parmi les faits que ces expérimentationsont permis de
faire mieux connaître, il en est enfin quelques-uns
d'assez importants.

VI. – Automatisme et spontanéité.
Anarchie et unité.

La nouvelle éeote a d'abord fait étudier plus profon-
dément l'automatisme ou ce qu'un jeune philosophe (1)
avait heureusement appelé « les formes inférieures de
l'activité humaine)). Cet automatisme de l'être humain
est-il un mécanisme tout matériel, analogue à celui
des canards de Vaucanson? Est-ce l'automatisme
auquel Descartes réduisait le corps de l'homme et l'être
entier des animaux Non, c'est un ensemble de mou-
vements assujettis sans doute à certaines lois méca-
niques, mais où se fait sentir une activité psychique.
Et qu'est-ce qu'une activité psychique, réduite à son
état le plus simple ? C'est une activité qui peut entrer
en jeu spontanément, qui, même quand elle ne fait que

(t) M. Pierre jANETj dana aa thèse de doctorat.



réagir contre certaines excitations, y met du sien, en
dépensant une réserve de force emmagasinée et
demeurée disponible; c'est une activité qui a conservé
de l'intelligence tout ce qui en subsiste quand on a
enlevé la délibérationet la réflexion. C'est une activité
qui, le plus souvent, ne laisse aucun souvenir, parce
que, n'ayant égard qu'au momentprésent, elle n'établit
ni associationni liaison, mais qui cependant agit tou-
jours pour une fin sentieet désirée car, même quand
elle paraît déchue de ce qu'on appelle la conscience
proprementdite ou la conscience claire, elle est mue par
le plaisir et la douleur.

Or les expériencesinstituées sur les sujets de l'hypno-
tisme n'ont fait que dégager,ce me semble, plus claire-
ment, ce qu'il y a dans cet automatisme, de vital et de
spontané. Les formes supérieuresde l'intelligencey ont
uu peu perdu de leur indépendanceet de cet isolement
métaphysiqueoù les avaient placées le spiritualisme de
Platon et celui de Descartes mais les formes infé-
rieures s'y sont élevées fort au-dessus de ce que leur
concédaientl'organicisme et le matérialisme.

On avait déjà beaucoup parlé de la spontanéité de
l'image, se renouvelant d'elle-même et imposant à son

organe une modification correspondante. Y a-t-il rien
que l'hypnotisme ait mieux démontré! Souvent, sans
doute,c'est l'imagequi est provoquée dans le cerveaudu
malade par l'attitude qu'on lui impose c'est alors le
mouvement des membres qui commence et l'image
qui suit. Mais plus souvent un mot suffit pour qu'une
image intense réponde aussitôt à ce simple appel
5t bouleverse tout l'organisme. Les sensations qu'on
appelaitimaginaires sont reconnues comme des sensa-
tions parfaitement réeUes,suivies d'une altération phy-
sique persistante et reconnaissable, mais causées en
effet par une idée qui a pris corps. Quoi de plus



curieux à cet égard que la constitution de ce qu'on a
si bien nommé l'optique hallucinatoire ? Les sensations
directement provoquées par suggestion mêlent leurs
effets aux effets des sensations réettes, et les combinai-
sons des unes et des autres sont soumises aux lois
mêmes de l'état de veille, Vous savez ce qui vous arrive
quand vous avez regardé fixement pendant quelques
instants un dessin rouge si vous jetezensuite les yeux
sur du blanc uni, vous y revoyez ce même dessin,mais
en vert. C'est que le rouge et le vert sont des couleurs
complémentaires,autrement dit que le blanc auquelon
retranche son rouge devient vert. Fatiguée de la vue
du rouge, la rétine opère spontanément cette soustrac-
tion elle cesse de voir le rouge qui est dans le blanc et
elle se repose dans la vue du vert qui est son œuvre.
Eh bien remettez à un hypnotisé un morceau de
papier blanc et suggérez-tuid'y voir une croix rouge.
Vous le lui dites, c'est assez il la voit. Il la voit si bien

que, quand vous lui changez son papier blanc, il voit
de lui-même sur le nouveau une croix verte de la
même forme et de la même dimension que la croix
rouge. La vision subjective, hallucinatoire, qu'on lui a
suggérée, a produit sur ses organes le même effet que
la vision réelle.

Cette réaction organique dépasse visiblementle pur
mëcan~sme~ puisqu'elleenveloppe un effort d'accommo-
dation fonctionnelle appropriée, ajustée. Or, cette réac-
tion, l'expérimentation hypnotique l'obtient des
moindres parties et en s'adressant& elles directement.
Chaque sens, chaque membre, chaque bras, chaque
doigt du pied ou de la main, chaque muscle peut devenir
ainsi comme un vivant individuel qui, soustrait, pour
un instant, à l'entente normale, se meutà part et de lui-
même. Rien de plus saisissant que de voir, par exemple,
le bras droit tourner violemmentdans un sens, puis le



bras gauche, sous une très légère impulsion, continuer

en môme temps, dans un sens opposé, le mouvement
qu'onacommencé à lui imprimercontrairementaux lois
habituellesdu concert organique. C'est là sans doute

un état d'anarchiecomparable à l'état révolutionnaire
d'un pays où chaque individu deviendrait un Mut
complètementindépendant, se gouvernant lui-même, se
rendant la. justice à lui-même, etc. Que chaque citoyen
puisseainsi, dans des temps exceptionnels, se mouvoir
et réagir tout seul, ce n'est pas cependant un mal sans
compensation. Quand la discipline généraleaura repris
son cours, le tout se ressentira fort heureusement de
cette aptitude de chaque partie à vivre de sa vie propre.
Ainsi n'est-il pas indifférent à la médecine de savoir
que tout organe et tout fragment d'organe peut réagir
et que dans un malade il y a une multitude de petits
malades à soigner, à réconforter, à faire rentrer dans
l'activité ordonnée de la vie commune et dans la paix.

Ces expériences de vivisection morale sont d'autant
plus dignes d'être suivies que, si elles décomposent
ainsi le moi total, elles ne le laissent pas à l'étai de
désagrégation. Ne voir que le morcellement factice de
la personnalitéou l'indépendanceprovoquée de chaque
partie ne serait voir qu'un aspect unique des choses.
C'est tantôt un organe, tantôt un autre qui répondseul
à l'appel et qui seul parait vivre d'une vie sensible et
volontaire mais on n'en démôle pas moins l'action per-
sistante des associationsaccoutumées. L'organe n'agi-
rait pas comme il le fait, il ne serait pas un tout à la vie
si intense et aux manifestationssi variées, s'il ne béné-
ficiait encore de son union habituelle avec l'économie
tout entière. Pliez la main du patient dans une attitude
de prière ou dans une attitude belliqueuse suggérez-
lui qu'il tient un cierge ou qu'il tient un sabre toute
ea. personnalité, nous dit-on et nous montre-t-on, en



est modifiée instantanément. Cette main devient le

centre d'attractionde tous les faits psychologiques qui
sympathisent avec l'image dominante évoquée sur ce
point du corps. Cette petite localité n'est pas seule-
ment a l'état d'anarchie; elle a vite franchi la dis-

tance si courte qui sépare tout anarchiste d'un tyran.
Elle est devenue la capitale usurpée où tout converge,
qui attire tout à elle et ainsi s'accuse encore, quoique
troublée, la solidarité inévitable de l'ensemble. Tantôt
!'idée et ses manifestations cérébrales suivent l'entrée

en fonctions d'un muscle caché tantôtc'est l'idée sug-
gérée qui commande au muscle et à l'organe dont ce
muscle est la pièce principale. Dans l'un comme dans
l'autre cas, on touche du doigt la tendance constante à
l'unité et l'effort universel de concours vers une fin

commune, partout pressentie et désirée. C'est ainsi
qu'après avoir constaté d'abord ces dissociationsappa-
rentes, un des principaux représentants de la psycho-
logie physiologique en Europe (1) a pu dire très juste-
ment « L'hynoptisme semble bien fait pour remettre
à flot Fanimismede Stahl (2). Il serait difficile de dési-

gner une fonction qui ne pût être influencée par la
volonté du sujet magnétisé. »

Je ne crois pas que cette conclusion puisse être infir-
mée sérieusementpar aucun des faits les plus nouveaux
et encore tenus pour les plus étranges des expériences
d'hypnotisme.

On transporte la sensibilité et, au besoin, la maladie
(hémiplégie, paralysie, contracture) d'un côté du corps
à l'autre. Mais que l'affection soit & droite ou qu'elle
soit à gauche et qu'elle soit capable de voyager que
des rhumatismes, fort habitués d'ailleurs à se déplacer

(1) M. DELBŒUF (de Liëge). Revue de Belgique, 1889.
(2) J'aimerais mieux dire, quant à moi, l'animisme tout court.



d'eux-mêmes, puissent être promenés à volonté soit
par l'action physique d'un aimant, soit par l'action
morale d'une simple suggestion, soit indifféremment
par l'une ou par l'autre, rien de tout cela ne nous
apporteaucune révélation bien troublante sur la nature
de l'être vivant.

Voici quelque chose de plus inattendu.On peut déter-
miner chez une somnambuledes hallucinations ou illu-
sions absolument différentes et les évoquer simultané-
ment l'une d'un côté du corps, l'autre de l'autre. « Si
chez une hystérique en somnambulisme on dépose
quelquesgouttes d'eau sur le côté gauche de la langue
en lui suggérant que c'est du rhum, elle fait une gri-
mace de dégoût les mêmes gouttes d'eau, mises sur
l'autrecôté de la langue et baptisées sirop, sont trouvées
sucrées et produisent une sensation agréab!e. » A tout
prendre, est-il si rare, à l'état normal, d'éprouver en
même temps, deux sensationsopposées,et l'uniondu rire
et des larmes n'est-elle pas aussi vieille que le mondeî
Je ne vois donc pas qu'il y ait dans les cas cités un vrai
dédoublement de la personnalité. On ajoute d'ailleurs
« Cette double illusion dure un certain temps, et le
malade manifeste son étonnement d'éprouver ainsi
simultanément deux sensations aussi différentes (1). a
La diversité des deux impressions est donc comparée
dans l'unité de la conscience.

J'en dirai autant d'un dédoublement plus profond,
expérienceoù le lecteur va peut-être voir une plaisan-
terie (et d'un goût suspect), mais qu'on nous affirme
être sérieuse. C'est M. Delbœuf qui parle, après une
visite assez prolongée à la Salpétrière. I) nous présente
l'un après l'autre les sujets célèbres de M. Charcot, et

;t) D' CULLRRE,Magnétisme et hypnotismep. 2S3.1 1 vol. in-12, J.-B.
Baillière.Cet ouvrage est un des résumes les plus clairs et les plus
sensés qc.'on ait écrits sur la question.



il nous dit « La blonde et passive Alsaciennecongé-
diée, nous étions restés avec la brune et sémillante
Parisienne. Nous fîmes alors une curieuse expérience,
à laquelle, depuis, tous nos sujets se sont prêtés sans
difficulté, toujours avec plein succès. A cetteexpérience

on a donné le nom bien choisi de mariage à trois. On
persuade à la jeune fille endormiequ'ellea deux maris

un mari pour le côté gauche et l'autre pour le côté
droit, et qu'elle leur doit à chacun une fidélité scrupu-
leuse. M. Féré et moi étions ces deux maris. Nous
pouvions chacun caresser notre moitié, elle accueillait
nos caresses avec un plaisir marqué. Mais gare à celui
qui voulait empiétersur la moitié de l'autre moi, dans
ce c&s, je recevais une tape soignée M. Féré, une tape
un peu plus timide. Dès que l'un de nous approchait de
l'exacte ligne médiane du corps, sa défiance était en
éveil, et sa main s'apprêtait à mettre à la raison le
téméraire (1). »

Prenons que « la brune et sémillanteParisienne a
(peut-être, hélas 1 habituée à entendre plus d'un ado-
rateur, même quand elle est très éveillée) se soit vrai-
ment crue partagée en deux personnes. Ces deux per-
sonnes ne semblentpointavoir été si indépendantesl'une
de l'autre. Entre le Dr Delboeuf, un nouveau venu, et
M. Féré, son médecin ordinaire (2), chacune des deux
fait également une distinction. Chacune des deux
moitiés sait mesurer la dose de vertu qu'elle a emprun-
tée à la vertu habituelle du sujet complet celui- ci n'est
donc tout à fait absent ni de la demi-Parisiennede
droite, ni de la demi-Parisiennede gauche.

Ceci pourrait nous amener à la question très intéres-
sante également de la mémoire. Mémoire et person-

(1 Revue de Belgique, 15 novembre 1886.
(2) Plus jeune, du reste, me permet-on de le dire$



nalité sont assurément liées d'un rapport assez étroit.
Or l'interruption brusque de la mémoire ne peut-elle
passer pour une rupture de la personnalité dans ta
temps, comme les expériences précédentes avaient la
prétention de nous montrer la scission de cette même
personnalité dans l'espace du corps individuel Je ne
crois pas du tout que cette perte du souvenir, quand
elle est complète, ait la significationque certains lui
attribuent. Rien de plus simple que le fait de l'oubli,
lorsque les conditions natives de la production et do
l'association des idées sont changées. Mais des études
plus soutenues ont prouvé que l'oubli absolu n'était
pas une loi nécessaire du passagede l'état somnambu-
lique à l'état de veille, et réciproquement. Dans les
actes de l'hypnotisé comme dans les rêves du dormeur
normal, on peut, si l'on s'y prend bien et à temps, res-
taurer le fil fragile ou en renouer les bouts. Les essais
de M. Delbœuf(entre autres), ont été sur ce point tout
à fait démonstratifs (1).

Mais je reviens aux sensations bilatérales. Ne sont-
elles pas gouvernéeschacune par l'action d'un hémi-
sphère cérébral? Et chacun de ces deux hémisphères,
dont l'indépendance réciproque a été prouvée par les
expériences hypnotiques, ne nous donne-t-il pas un
moi à part, une personnalité à part, etc. Il y a là un
problème fort intéressant,sur lequel l'attention a été
ramenée par la thèse d'un jeune et très actif médecin,
le D** Bérillon (2). Le lecteur voit tout de suite la mise

en scène avec laqueUe on fait d'un seul malade, divisé

en un de droite et un de gauche, deux individus
distincts, dont l'un semble éveillé, l'autre endormi, dont
l'un pleure et dont l'autrerit, dont l'un est en catalepsie,

(1; Revue déjà citée.
(2~! Fondateur et directeur de la .Reo~e de l'hypnotisme, recueil

varié et très intéressant, qui paraît depuis !8S6.



l'autre en léthargie, etc. Le sujet sent-il toujours la
contradiction et en souffre-t-il, comme le sujet de tout
à l'heure qui goûtait tout à la fois en imagination une
liqueur forte et une liqueur douce ? 11 est difficile de le
savoir, tant la conscience a de degrés dans son éva-
nouissement progressif. Mais la dualité fonctionnelle du
cerveau et l'indépendance possible de ses deux hémi-
sphères ne prouvent que contre les hypothèses méca-
nistes. Si le système nerveux était un mécanisme pur,
comme celui d'une montre, il suffirait qu'un des res-
sorts importants fût brisé pour que la machine entière
S'arrêtât. Il faut la vie, avec sa puissance originale,
pour trouver un organe complexe unissantdes organes
partiels qui, d'abord, se secondent, sous la loi de la
division du travail, puis, au besoin, se suppléent. Un
seul hémisphèresain, disaient déjà depuis longtemps
les physiologistes, peut suffire à l'exercice de l'intelli-
gence et des sens externes. C'est que chaque hémisphère
cérébral, comme l'a établi Brown-Séquard, a commencé
par être chez l'enfant un cerveau tout entier, capable,
dans son développement, d'agir comme centre pour
toutes les fonctionscérébraleset tous les mouvements
du corps. Mais, chez la plupart des individus, « les
deux moitiés du cerveau, bien que primitivement
semblables, se développent de telle sorte que chacune
d'elles n'acquiert une certaine puissance que pour
certains actes et certaines fonctions ». S'il en est ainsi,
on conçoit très bien que ces deux directeurs de l'orga-
nisme s'entendent la plupart du temps et harmonisent
leurs fonctions spéciales dans l'unité supérieure de la

personne, mais qu'en un temps de crise, ils semblentse
séparer et qu'ils simulent ou ébauchentdeux existences
indépendantes. N'est-il pas dans les lois de la vie
humaine de monterainsi dans l'organismedes appareils
auxquels l'habitude d'agir donne une autonomiecrois-



santé ? Pour nous créer un langage, il nous a fallu les
efforts concertés et prolongés de toutes nos facultés.
Peu à peu, le langage est devenu en nous comme une
puissanceà part qui a ses organes compliqués et qui
peut, soit s'exalter, soit se troubler, sans que le reste de
l'être soit également atteint. H n'en résulte pour aucun
physiologiste que la faculté du langage soit une faculté
absolumentdistincteet dont les destinées soient séparées
de celles de l'individu total.

Donnerons-nousces différentes comparaisonscomme
des explications « adéquates a de la difficulté Nor.

mais, à défaut d'un examen plus approfondi (qui serait
ici hors de proportion),elles nous aident à nous rassu-
rer. Elles nous montrent que si l'hypnotismea fortement
accusé la spontanéité de chaque parcelle vivante, il n'a
point tant compromisqu'on pourrait le croirel'unité de
l'ensemble. A travers toutes ces révolutions qu'il fait
subir à l'organisme, il nous laisse voir la solidarité qui
unit toutes les parties dans leurs efforts pour réaliser
leur forme commune, fin de leurs mouvements, raison
et cause de leur structure.

VII. L'école de Nancy contre l'école de la
Salpêtrière.–Le petit et le grandhypnotisme.

Que M. Charcot et ses élèves (1) aient eu en vue la
défense de ces vérités, ce n'est pas du tout ce que je me
charge de démontrer. Ces hommes sont des physiolo-
gistes ou des médecins ce sont encore,si l'on veut, des
moitiés de psychologues qui selon leur droit ont
tracé une limite à leurs études.Voyons donc maintenant
(c'est là surtout le point sur lequel ils demandentà être

(!) Parmi les travauxles plus saillants de l'école,citons Le ma~M ·
<M.?te animal par F~RË et BtNEf (Alcan). L'hypnotisme et les
états <Ma<0~tM,par GILLES DE LA TOURETTE (Plon).



jugés) la controversequ~ils soutiennent contre d'autres
médecins et physiologistes. Les analyses psycho-phy-
siologiques dont nous venons de montrer l'importance
restent possibles pour tout le monde les résultats
mêmes que nous venons de dépouiller peuvent passer
pour acquis. Où est le débat ?

L'effort des expérimentateurs et des cliniciens de la
Salpêtrière avait porté sur ceci la suggestion est un
phénomènequi suppose l'état hypnotique ou l'état de
somnambulisme artificiel, lequel fait partie de trois
états liés entre eux et liés surtout chez les hystériques.
L'école de Nancy renverse la proposition et dit le
phénomène essentiel, capital, c'est la suggestion, et
l'hypnotisme, quoique augmentant la suggestibilité du
sujet; a commencé par être lui-même un effet de la
suggestion.

Mais reprenons les choses d'un peu plus haut. Les
expériences de la Salpêtrière avaient été trop retentis-
santes pour ne pas être diversement commentées.Les
convocationsadresséesaux hommesconnus, à la presse
et les entréesde faveur, l'aspect théâtraldes exhibitions,
l'abus fait de quelques sujets, la transformation au
moins apparente d'une clinique d'hôpital en une séance
publique de quasi-prestidigftation, tout cela fut criti-
qué vivement.Mais je ne regarde ici qu'aux objections
faites au nom de la science pure. M. Charcot, a-t-on
répété et répète-t-onsurtout aujourd'hui, a agi comme
un homme qui, pour expliquer l'instinct des animaux,
en général, prendrait quatre ou cinq chiens savants,
dressés à divers tours, les ferait passer en des cerceaux
ou jouer aux dominos devant le public, puis aurait
la prétention de ramener à cet unique type toutes les

formas de l'industrie des bêtes. En réalité, M. Charcot
n'avait pas plus de cinq ou six hystériques (~ sont-elles
même bien cinq )) se demande M. Delbœuf qui avait



fréquentésérieusementla maison)(l).C'était ta–qu'on
pardonne l'expression comme une petite ménagerie
parfaitement bien et peut-être trop bien entraînée.
Certes on y voyait à souhait ce qu'il est possibled'obte-
nir en jouant de la suggestion mais ces expériences
avaient un double tort. Elles portaient sur un trop petit
nombre d'individus, ce qui faisait croire que la sugges-
tion est un cas exceptionnel,difficile a produire puis,
dans cette sphère réduite, elles insistaient avec trop de
complaisancesur certains faits particuliers enfin tant
de mise en scène donnait cette autre illusion que les
phénomènesextraordinaires auxquels on faisait une si
grande place étaient les phénomènes dominants, essen-
tiels, caractéristiques de l'hypnotisme. Les médecins de
la Satpêtrière n'ont pas vu que, sans être simu)és, cea
phénomènes devaient beaucoup à un entraînement
grad-tet, à un assujettissementde plus en plus grandde
t'hypnotiséaux volontés de l'hypnotiseur, assujettisse-
ment qui n'est autrechose qu'une suggestioncontinuée
et perfectionnée.

Telles sont du moins les critiquesqui ont été adressées

au maitre de la Satpêtrière. Peut-être celui-ci pouvait-
il répondrequ'il avait été le premier à signaler la réalité
d'états intermédiaireset mixtesen dehorsde ses fameux

(1) Je iaisse à M. Deibceuftaresponsabilitédes assertions suivantes a

« J'avais obtenu pour le lendemain une séance intime dans taqu~ite
on devait m'exhiber la célèbre Wittmann. C'est une blonde Alsa-
cienne. Elle est à la Salpêtrière depuisson enfance. on l'a exploitée
e. expirée de toute façon. Pour le moment elle était enceinte, et on
la faisait servir à l'étude de l'action de l'hypnotisme sur les mouve-
ments du fœtus. Bref, c'est la pièce la plus curieuse qu'on puisse
montrer, et p)oure à faire à eite seuie la réputation d'un etabtissemeat
public. » R~KMede J9e~:ouedu 15 Oftobre 1886.)Troisans après(niante
Revue, 15 janvier t~!)9), le savant be),fa écrit <' H faut con9acrer te
ma~nutiRmH & l'amélioration de t'etat du malade. Les hystériquesde la
Saipe'rière m'ont fait J'effet d'être rAsefv~s pour les démonstrations
pjhjiques et les cours. C'est ainsi qu'aujourd'hm ia célèbre Blancha
W'ttmannest devenuetotalement insensible, a perdu le sens mussu-
!)iire, l'ouie de l'oreille gauche, le sens des couleurs et une grande
partie de l'acuité vtsue))e, et on la fait encore servir à la démonstra-
thn des fameux trois états, »



trois états. S'il ne s'est pas appliqué lui-même à multi-
plier les variétés, il les a admises, ce qui n'e'np&chequee
le plos grand service qu'il ait rendu ait été de dessiner
les types principaux. Mais le point critique du débat
n'est pas là. « Vousprétendez, dit Nancy à la Satpetrière,

que la suggestion est un des phénomènes rendus possi-
bles par le développement d'une maladie nerveuse. Eh
bien nous prétendons,nous,quocette maladienerveuse,
avec ses accidents de léthargie, de cata!ep~ie, de som-
nambulisme, d'hyperexcitabilité neuro-musculaire, et
autres états composés, c'est vous qui la créez. La sug-
gestion, voilà donc le phénomène capital, l'agent
universel de toutes les influences bonnes ou mauvaises,
de toutes les vertus et de tous les vices, de tous les
succès et de tous les crimes, de la plupart enfin des
guérisons comme de la plupart des maladies. Le tout
est de savoir s~en servir. Vous, vous en avez usé avec
votre imagination, une imagination obsédée par des

types artificiels,que vous avez réalisesdansvos malades,

au détriment de vos malades. Nous nous en servons,
nous, avec une méthode très simple et très prudente
qui n'apporte à nos malades que la paix et le soulage-
ment. »

Mais écoutons le chef ou plutôt le représentant le
plus distinguéde t'écote de Nancy, le docteur Bernheim.

« La suggestion domine toute l'histoire de l'humanité.
Depuis )e péché originel suggéré à Ève par le serpent'
et à Adam par Ève jusqu'aux horreurs sanglantes de
la Commune, la suggestion ajoué un rôle. La sugges-
tion est l'acte par lequel une idée est introduite dans le

cerveau et acceptée par lui. De tous les moyens qui
aident à ta suggestion, le plusefficace est l'hypnotisme.
L'hypnotisme est un état particulier, suscept'bte d'être
provcqué, qui met en activité ou exalte à des degrés
divers la suggestibilité, c'est-à-dire l'aptitude à être



influencé par une idée et à la réaliser. L'état hypnoti-
que n'est autre chose qu'un état de suggestibilitéexal-
tée, et il peut être produit avec ou sans le sommeil.
Les divers procédés employés pour obtenir artificiel-
lement cette suggestibilité exaltée ou hypnotique se
réduisent en réalité à un seul la suggestion. »

Cet état d'hypnotisme par suggestion, comment les
médecins de Nancy (et ceux qui représentent les mêmes
idées à Paris) le pratiquent-ils? Recherchent-ils poar
leurs expériences les sujets nerveux et déjà ébranlés
par la maladie? Ils affirment que non. « Le sommeil
artificiel s'obtient avec la plus grande facilité chez un
grand nombre de sujets chez lesquels l'hystérie ne peut
être invoquée, enfants, vieillards, hommes de toute
constitution et de tout tempérament. Bien souvent
même l'hystérie, le nervosisme sont des conditions
défavorablesà la productiondu somnambulisme,proba-
blement à cause de la mobilité d'esprit qui les accom-
pagne et qui empêche le sujet qu'on veut endormir de
fixer son attention assez fortement sur une seule idée,
celle du sommeil; au contraire, les paysans, les soldats,
les ouvriers à constitution athlétique, les hommes peu
habitués à laisser vagabonder leur imagination et chez
lesquels la pensée se cristallisefacilement, tombent sou-
vent avec la plus grande facilité dans le somnambu-
lisme, et quelquefois dès la première séance (1). »

C'est en effet un principe, dans l'école de Nancy,
que nul ne peut être endormi contre son gré et que le
sommeil provoqué dépend du sujet plus que de l'hypno-
tiseur. Mais que le sujet se prête avec docilité aux
manœuvres très simples qui accompagnent l'ordre de
dormir il dort, et il dort surtout parce qu'il a accepté
l'invitation. Si les manœuvres dites magnétiques y

;)) Il. BEAcms, MmnaM&HH3Me~)'oeo~M~, p. 10. (J.-B. Baillière.)



sont pour quelque chose, elles y sont pour bien peu, et
elles ne roussissent, encore une fois, que parce qu'on a
suggéré au sujet da s'y prêter. Une fois l'homme ainsi
endormi, il dort du sommeil ordinaire, et c'est en vertu
des lois ordinaires que l'expérimentateur garde sur lui
tant d'influence. L'expérimentateur est resté en com-
munication avec lui et il lui impose ses rêves; il a sup-
primé en lui toute résistance psychique, il dispose donc

de sa personne, mais il en dispose avec d'autant plus
de sûreté pour son bien qu'il le traite avec plus de dou-

ceur.
Ici, la descriptiondu Dr Bernheim contraste singu-

liëretnent avec les scènes échovetées de la Salp6trière.
Ce n'est plus un drame, c'est une idylle. Qu'est-ce que
le médecin qui endort un malade ou un homme auquel
il veut faire du bien ? Une mère qui endort son enfant!1
Rien de plus, rien de moins. « Nous faisons comme la

mère qui endort son enfant. Voyez-la, qui lui enjoint
de dormir, qui le berce, qui fait de l'obscurité autour
de lui, qui fixe son attention sur une idée, sur un récit,

sur un chant monotone l'enfant dort. Dites à sa mère
de lever son bras en l'air et de dire à l'enfant qu'il ne
peut plus le baisser; souvent vous verrez le bras
demeurer en catalepsie suggestive car sa mère l'a
hypnotise. Dites-lui de parler à son enfant pendant le
sommeil: quotquefois l'enfant répond ou fait signe
qu'il comprend et continue à être en rapport avec elle.
Dites-lui alors qu'elle profite de ce sommeil pour sug-
g~r~r à ce jeune cerveau des leçons et des enseigne-

ments destinés à développer les sentiments généreux
et à reprimer les mauvais instincts La suggestion
hypnotique est faite – Voilà tout ce que nous deman-
dons. Et ceux qui, sans plus ampteexamen, demandent
qu'on proscrive l'hypnotisme et les hypnotiseurs, veu-
lent-ils défendre à la mère la suggestion du sommeilt



Car le premier des hypnotiseurs,qu'ils le sachent bien,
c'est la mère qui endort son enfant (t) s»

Je ne suis pas allé à Nancy. Mais j'ai visité à Paris
des cliniques (très recommandables)des maladies du
système nerveux, où l'on opère absolument comme
chez le D~ Bernheim et chez le Dr Liébault (2). Tout
s'y passe, en effet, avec une simplicité remarquable.
Vous voyez venir là des personnes probablement fati-
guées par des traitements contradictoires et par des
drogues de toute espèce, des femmes nerveuses qui
souffrent d'insomnies prolongées, de hoquets ou de
tremblements, des jeunes filles qui ont des accès de

peur et de « trac » quand leurs études ou leur proces-
sion les obligent à paraître devant le public, d'autres
qui s'accusent d'éprouver des sentiments de jalousie
pénible, dont on leur a dit que l'hypnotisme les débar-
rasserait,soit d'une manière, soit d'une autre, des ma-
lades qui s'obstinent à ne vouloir ni manger, ni mar-
cher, ni causer comme tout le monde; puis des enfants
qui ont des tics ou de mauvaises habitudes dont n'ont
pu triompher ni les prières, ni les menaces, ni les
soins hygiéniques de leurs parents; bref, toutes les
variétés des maladies nerveuses prolongées et exaspé-
rées si elles ne sont pas créées par l'imagination.
Le docteur (celui que j'ai suivi n'est point du tout un
empirique) commencepar prendre avec soin « l'obser-
vation » de chacun d'eux. Il s'enquiert des antécédents,
scrute l'état générât, pose le diagnostic du mal. Je
suppose que ces renseignements l'aident à voir si la
maladie n'appelle aucune intervention, thérapeutique
ou chirurgicale, en dehorsde son intervention d'hypno-
tiseur. Celle-ci se manifeste sans appareil. Le client

(1) Revue de <'A~jMM<tftn: 1" novembre 1886, page 138.
(S) On peut comparer le récit d'Une ot'M<e à Nancy dans )a jffecae

f!e Belgique déjà citée.



est sur un canapé ou dans un fauteuil on lui prend
les mains qu'on lui fixe doucementsur l'abdomen on
lui touche le front, on lui clôt les paupières, et on lui
dit « Vous allez dormir, bien dormir. » On lui tourne
les bras en lui recommandant de se laisser faire, et on
l'abandonne. Si c'est une première séance, on voit
généralement que le malade essaye franchement de
dormir, mais qu'au bout de quelques minutes il ouvre
les yeux. On le congédie en lui disant que c'est un bon
commencementet que la prochaine fois, s'il est docile,
tout ira très bien. La fois suivante (s'il n'est pas néces-
saire d'aller jusqu'à une troisième séance), le sujet est
mieux préparé. Déjà il s'habitue au lieu comme on
s'habitue au temps et à l'heure du sommeil et, en
effet, le voilà promptementendormi. J'en vois qui dor-
ment là comme des bienheureux, enveloppés dans leur
manteau, les jambes allongées et immobiles. « Ce
sommeil leur fera beaucoup de bien (1) », m'affirme le
docteur. Je le crois sans peine, surtout quand il s'agit
de femmes nerveusesqui, chez elles, se retournent dans
leur lit sans pouvoir vaincre l'insomnie. Le sommeil
enfin trouvé, le calme et les douleurs de tête dont
elles se plaignaient s'atténuent. Quant aux suggestions,
on les fait au momentmômeoù l'on endort la personne,
et elles sont à tout le moins fort inoffensives. « Vous
allez bien vous porter, – vous ne souffrirez plus, –
ce tremblement n'existeraplus, il, se calme, le voilà
calmé, il n'existe plus, plus du tout, vous allez mar-
cher avec facilité, vous serez très heureux de marcher,

vous allez avoir bon appétit, vous trouverez excel-
lent ce qu'on vous donnera et vous digérerez très bien,

vous écouterez bien votre maman, – vous ferez

(1) M. Beaunis (ouvrage cité, p. 2U) attribue, lui aussi, une grande
vertu répacatrice à ce sommeil provoqué, mais simple et sans sug-
gestion.



tout ce que votre sœur vous dira et vous l'aimerez
beaucoup alors toutes vos frayeurs disparaîtront, ~out
ira très bien », etc., etc. Et on passe à une autre. Je
ne dis pas qu'avec ce système les boiteux soient redres-
sés, les sourds entendent et les aveugles voient mais
je confesse qu'une foule de tro~'btes nerveux sont apai-
ses, que beaucoup d'impressionsfâcheuses se dissipent,
que quelques habitudes funestes sont suspenduese; se
perdent ou brusquement ou peu à peu. « Tout cela,
me dit textuellement un médecin (qui opère ainsi et
avec succès), repose sur un principe unique, la crédu-
tité humaine. Nous arrêtons certaines imaginations,
nous en provoquons de nouvelles que nous soutenons
et pour ce faire, nous choisissons simplement le moment
où le sujet, commençantà s'endormir, emporteavec lui
dans son sommeil pour s'y accoutumer sans résistance
et s'en pénétrer à son insu, l'idée que nous lui avons
suggérée. a

Voilà donc ce qu'on a appelé te petit A~pno/:ame.
Quelques personnagesde Nancy se sont émus de cette
épithète, comme de la dénomination de somnambule
vulgaire qu'on a quelquefois appliquée à leurs sujets.
On nous jette, disent-ils, ce mot de petit hypnotisme,
comme s'il voulait signifier un « hypnotisme de pro-
vince ». Les médecins de Nancy ont en vérité bien tort.
Si l'hypnotisme est un état maladif, on ne peut quêtes
féliciter d'avoir restreint auprès d'eux l'étendue de la
névrose, comme on remerciera cordialement tout
médecin d'avoirempêché son clientd'avoir une « beHe »
fluxion de poitrine. Si, au lieu d'être une maladie, t'etat
hypnotique est une phase de convalescence et un
acheminement à la guérison complète, on ne saurait
encore trop les louer de produire de si précieux résul-
tats avec de « petits » moyens.



Controverse entre les deux écoles.

Mais laissons là les mots, Nancyet Paris se renvoient
réciproquementune objection qui est plus grave. Cha-
cun des deux reproche à l'autre de ne pas avoirde quoi
établir l'objectivité, l'authenticité, la réalité des phé-
nomènes dont il fait montre. – « Vous, la Salpêtrière,
dit Nancy, vous ne vous apercevez pas que toua les
états de vos malades sont des états suggérés par vous. »

« Vous, Nancy, dit la Saipêtrière (1), vous ne pouvez
pas prouver que tous les mouvementsque vous préten-
dez avoir suggérés à vos maladesne sont pas simulés. »
Un sceptique serait tenté de croire que les deux écoles
ont raison l'une contre l'autre et que toutes les deux
ou veulent nous faire dupes ou sont elles-mêmesdupes
de fantasmagories. Je dirai sans paradoxeque chacune
des deux a tort dans les soupçons qu'ette jette sur sa
rivale. Le petit hypnotisme et le grand hypnotisme
sont deux états distincts, et chacun a égalementdes
moyensirrécusables de prouver sa réalité.

On peut tomber d'accord que l'objectionde la Salpe-
trière contre Nancy « Vous ne pouvez pasprouver que
vos états dits suggérés ne sont pas simulés », n'a plus
rien aujourd'hui de bien sérieux. Les expériences ont été
trop nombreuses et faites dans des circonstances trop
diverses on a vu trop de gens endormis par simple
suggestion se laisser percer le bras avec une aiguille
sans le sentir, pour croire à une telle force de simu-
lation. Les cas particulMrsde supercherie, est-il besoin
de le dire ? sont toujours possibles, et il faudra toujours
s'en défier. Mais il est impossible de ne pas croire un
savant aussi éctairé, aussi indépendantque le profes-

(~) Voy. )e volume du Con~rM international t~A~)/K)<Mme de t889.



seur Grasset, de Montpellier, quand il nous dit (1)

« Comment expliquer par une simulation quelconque
les phénomènes pathologiques et thérapeutiques obte-
nus par l'hypnose l'invasion suggérée d'une rougeur à
la peau, d'une paralysie flasque, et surtout ces faits si
curieux, dont je possède aujourd'hui nombre d'obser-
vations personnelles, de menstruations régularisées,
d'hémorragies arrêtées, de purgations provoquées, de
vomissements supprimés, etc., sous l'empire de la sug-
gestion Commentinvoquer la simulation là où l'action
de la volonté ne peut intervenir 1 »

Ajoutons que la suggestion produit notoirement de
tels effetssur des individus qui ne sont ni épileptiques ni
hystériques, et nous aurons établi nettement la réalité
du peMhypnotisme.

Est-ce maintenant le petit hypnotisme qui crée de
toutes pièces le grand? Autrement dit, le grand hypno-
tisme est-il tout entier produit par la suggestion ? Voila
le problème retourné.

Que la suggestion modifie de vingt manières
les états des hypnotisés de M. Charcot, qu'elle les
modine à leur insu, à l'insu des spectateurs, à l'insu
des expérimentateurs, et que ces derniers agissent par
une sorte d'influence mentale qu'on ne peut plus nier
comme on la niait, tout cela est probable, tout cela est
très intéressant. Mais cela ne prouve pas que, chez ses
sujets, tout soit Fœuvre d'une simple suggestion. Il y
a des états hypnotiques antérieurs à toute suggestion
ou plus forts que la suggestion à laquelle ils résistent,
donc indépendantsles uns et les autres de la suggesticn

(1) GnAssET. Z.epon.t de cliniquemédicale, p. 28). 1 vol. grand in-8*,
Montpettier et Paris (G. Masson), )89t. Oo pourra aus~t consulter
avec fruit le chapitre sur ) Hypnotisme dans le beau Traité des mala-
MM du <~<fe<ne nerveux du même auteur. Je voudrais avoir plus
de competence pour louer autant qu'ils le méritent ces ouvrages si
substantiels, si clairs et si méthodiques.



c'est ce qu'il est aisé de démontrer par des faits recon-
nus.

Est-il possible d'invoquer la suggestion quand
l'hypnose est produite sur des animaux, quand elle est
obtenue sur des coqs (d'après la vieille expérience du
P. Kirker), sur des poulpes, sur des seiches, sur des
crabes, sur des langoustes, sur des écrevisses, sur des
grenonittes, sur des crocodiles, sur des serpents, sur
des cobayes, comme l'ont établi des communications
de M. Danielewski(de Karkoff) et de M. Guermonprez
(de Lille) aux congrès internationaux de psychologie et
d'hypnotisme (1) ?Y

Est-il possible d'invoquer la suggestion quand on
hypnotisepar attouchement des enfants à la mamelle,
ainsi que l'a fait M. Liébault lui-même à Nancy? Ou
bien quand certains phénomènes physiques, un coup de

gong ou de tam-tam, une lumière intense, agissant
subitement, sans que le sujet en soit provenu, le fon t
tomber instantanément dans un état de catalepsie
hypnotique Peut-on attribuer à la suggestiondes faits
d'hyperexcitabitité neuro musculaire que l'école de
Nancy n'a jamais pu parvenir à suggérer? Peut-on lui
attribuer la production obstinée de faits contre lesquels
cette même suggestion méthodiquelutte sans pouvoir

en venir à bout, attaques de sommeil entièrementspon-
tanées, se manifestant tout de suite par une contrac-
ture ou une anesthésie généralisée, avec conservation
complète de l'intelligence(S) ? Peut-on lui attribuer les
accidentsque les médecins les plus prudents déclarent
edx-memes à craindre et à prévoir, tout comme les
accidentsdu chloroforme Si un hypnotiseur s'aperçoit
(comme il est arrivé) qu'une attaque d'épitepsie ou

(t) Vof. particulièrement le Congrès t'nCer/taitton~ t<7ty/Mo<t'!me,
p. 98 et suiv.

(2) Voy. GRASSET, T~oM de clinique, p. 184, 683.



d'hystérie survient, à son grand désespoir, chez le
sujet qu'il hypnotise, avouera-t-il que cette attaque,
c'est lui qui l'a suggérée! Enfin l'indépendanceà
l'égard de la suggestionest bien nette encore quand on
considère l'action des zones hypnog~nes (1). Tout en
causant avec tel ou tel sujet, prenez-lui la main et serrez
son poignet, là où a pu être dessinée une petite zane
hypnogéne immédiatementil entrera en crise. Serrez
toute autre partie du bras ou de la main, et le sommeil
ne se produira pas (2).

Il y a donc évidemmentchez un grand nombre d'hyp-
notisés des caractères somatiquesfixes, indépendantsde
toute suggestion, antérieurs à toute suggestion, plus
fortsque toute suggestion c'est l'honneur de l'école de
la Satpétriërede l'avoir prouvé.

Nous pourrions donc ici mettre fin à cet échange de

coups et de ripostes et séparer définitivement les combat-
tants. Le petit hypnotisme est une réaHté le grand
hypnotismeen est une aussi. Il y a dans le petit hypno-
tismedes faits qui viennentuniquementdetasuggestion,
non de la maladie. Il y a dans le grand hypnotismedes
faits qui viennent de la maladie et qui ne doivent rien
à la suggestion ce sont eux, au contraire, qui rendent
possible une extension et une intensité si redoutables
de la suggestion.Mais depuis lors la Salpêtrièrea semblé
se replier sur ses anciennes conquêteset s'y reposer,
tandis que l'école de Nancy se montrait agressive et
envahissante. C'est donc à celle-ci que nous devons
revenir. Nous lui avons rendu, croyons-nous, pleine
justice mais il s'agit de savoir si un grand nombre de

(1) On avait déjà remarqué chez les névropathes des zones hysté-
ro~énes, c'est-à-dire des parties déterminées du corps qu'on ne pou-
vait escîter ou presser sana provoquer des e'isfa hyHtérifjUfs. On a
trou\6 depuis des zones qui trnnsmettent mieux que les autres aux
centres nerveux ra<'t!on hypn~tmante. Ces découvertes d~ent beau-
coup à M. le D' fifres, doyen de la Faculté de médecinede Bordeaux.

(2) GRASSBT, Leçons de e{M:cua, p. 283.



ses assertions n'ont pas besoind'être contrôléeset répri-
mées. Ce n'est plus ici la question psychologique de
la spontanéité et de l'unité de l'être vivant qui nous
retiendra ce sera la question des rapports entre la
maladie et la santé, ce sera ensuite la question de la
responsabilité morale et des conditions dans lesquelles
lutte ou succombe la volonté de la personne humaine.

VIII. – Psychologiede l'école de Nancy
ses paradoxes.

L'école de Nancy a deux ambitions elle veut établir
qu'avec son petit hypnotisme (qui est réel, qui est très
bien. très sagement conduit par ses cliniciens), elle
obtient pratiquement des résultats très avantageux
mais elle veut aussi persuader que théoriquement son
petit hypnotisme pourrait si elle le voulait pro-
duire, à lui seul, les phénomènes les plus épouvantables
du monde. Ainsi,lasimple suggestionsufnt,suivantel)e,
à faire commettre tous les crimes, comme elle suffit à

provoquer toutes les convulsions de la Salpêtrière. Or

je voudrais achever de montrer que, si elle a réussi
dans la première de ces deux tentatives, elle n'a pas
réussi dans la seconde.

La théorie complète du D'' Bernheim, celle qui est
appelée à soutenir les prétentions les plus extrêmes de

son école, implique, si j'ai bien compté, les propositions

que voici
1" Que toute idée tend à passer à l'acte
2° Que toute suggestioncrée cette tendance

3° Que la suggestion suffit à produire le sommeil et
que le sommeil hypnotiquen'est que le résultat d'une
suggestion

4" Que tous les sommeils laissent à peu près l'indi-
vidu dans le même état, et que les conditions du som-



meil hypnotique ne diffèrent pas de celles du sommeil
ordinaire

5° Que tout ce qu'on obtient d'effets dans l'hypno-
tisme, on l'obtient simplement par l'action combinée
du sommeil et de la suggestion, qui, après l'avoir pro-
duit, s'y ajoute et s'y insère.

Or il n'y a pas une seule de ces propositions qui ne
soulève une montagne de difficultés on qui, pour être
acceptée~ n'exige des restrictions considérables.

« Toute idée tend à se faire acte. » – Oui, à la con-
dition de ne rencontrer dans les tendances des autres
idées aucun antagonisme, ou d'avoir vaincu leurs résis-
tances, ou d'avoir obtenu de plusieursd'entre elles une
adhésion et un concours qui la fortifient, ou d'avoir
en quelquesorte supprimétoutes les idées concurrentes,
ce qui la débarrasse de tout obstacle. Dès qu'un enfantt
a une idée qui « lui passe par la tête », il veut la mettre
à exécution, parce qu'il n'a que peu d'idées encore et
que celles qu'il a sont inconsistantes. Aussitôt pensé,
aussitôt dit; aussitôt dit, aussitôt fait. Il n'en est plus
de même de l'adulte. Il faut donc expliquer comment
une idée déterminéecesse d'être enrayée et peut des
lors donner libre cours à sa tendance à l'acte. Ainsi
M. Taine a bien pu dire que toute image tend à devenir
hallucinatoire, mais sous cette même condition que
nulle sensation actuelle et nulle image ne détourneront
cette tendance ou ne lui feront équilibre. Comment
donc s'op6re le passage de cet état de mutuel antago-
nisme des idées à la tyrannie Incontestée et entraînante
de l'une d'entre elles! M. Bernheim nous répond quee
c'est par la suggestion et il insiste sur cette idée qu'un
phénomène morbide n'est que l'exagération d'un phe-
nomène physiologique et quotidien, que la suggestion
hypnotique n'est, en conséquence, que la suggestion
ordinaire poussée à ses dernières limites. Eh bien 1 de



nouveau je répondra,: Oui, la suggestion hypnotique
est à la suggestionordinaire ce que l'hallucination est
à l'ima.ge mais la question est précisément de savoir

sous quelle influence et par quel mécanisme la nature
va du phénomène contenu et atténué & la forme indis-
ciplinée, débridée, exaltée de ce môme phénomène.

Ici l'on répliquera que, pour donner un tel résultat,

on endort purement et simplement le sujet; on ajou-
tera (1) « L'hypnotisme n'est pas un état particulier,
c'est h sommeil à ses divers degrés. Au fond, entre
le sommeil ordinaire et le sommeil hypnotique il n'y a
aucune différence. Mais cette assimilation des deux
sommeils est un des paradoxes les plus étranges qu'on
ait soutenus dans ces derniers temps'.

Assurément (et c'est là ce qui explique l'illusion du
Dr Bernheim), quand un médecin se borne à endormir

un individu et à dire à ses assistants et à ses élevés

« Laissez-le tranquille, ce petit repos lui fera du bien »,
il ne &o forme probablementlà aucun état particulier.
Mais, vraiment, est-ce là tout l'hypnotisme? D'autre
part, le D'' Bernheim veut persuader les gens que rien
n'est au-dessus de ses moyens d'action. S'adressant
donc à un homme distingué qui avait voulu connaître

sa clinique, à M. l'abbé Méric (2), il lui dit « Voyez

ce malade, je vais l'hypnotiser et lui faire commettre

en votre présence un crime imaginaire et si je lui
commande de descendre dans la rue et de se faire écra-

ser sous les roues du tramway qui passe, il m'obéira

encore sans hésiter. » M. l'abbé Méric, qui rapportece
propos à lui tenu, ne nous dit pas – et pourcause, sans
aucun doute que la chose ait été faite. En tout cas,
eut ce été ta du sommeil ordinaire~ Eùt-ce été du petit

(t) JKewMS de ~i/o<M<MM< arttote cité de M. Bernheim.
(2) L'abM MËRM, Afe<-OMKett.c ctarts la ~ceertoe, p. 10. Paris,

Letouz~y.



hypnotisme ? Eùt-ce été ce genre de suggestion de la
mère qui endort son bébé et qui lui recommande
chaque soir (1) d'être bien sage le lendemain? Je
m~adresseà tout lecteur non prévenu est-il scienti-
fique de vouloir ramener à des conditionsidentiquesdes
états aussi différents (2)?

La seule distinction que M. Bernheim veuille voir
entre le sommeil ordinaire et le sommeil hypnotique
est celle-ci (3) « Le dormeur ordinaire, une fois son
état de conscience immobilisé, n'est plus en rapport
qu'avec lui-même, il ne reçoit ses rêves et ses sugges-
tions que de lui-même, ses rêves sont spontanés. Le
dormeur hypnotique s'endort avec l'Idée immobilisée

en rapport avec celui qui l'a endormi de là possibilité
à cette volonté étrangère de lui suggérer des rêves, des
idées, des actes. » Suggérer des rêves, oui, en effet,
cela est facile, et on peut en suggérer à tout dormeur.
Je dirai même que M. Bernheim, croyantavoir mis ici
la main sur l'unique différence, l'exagère. Le sommeil
spontané ne brise pas absolument tout rapport avec le
monde extérieur les traitésclassiquesdes psychologues
donnent vingt exemples de l'action que les phénomènes
du dehors(mouvements,bruits, paroles,attouchements,
température), faiblementet vaguementperçus,exercent
sur la mobilité incohérentede nos rêves. Mais suggérer
des idées suivies et des projets, des résolutionsefficaces,
enfin des actes véritables à un homme simplement

()) Et toujours avec le même succès! diront les gens malicieux.
(2) Dans sa déposition si diversementcommentéetors de t'affure

Eyraud-Hompard. M. Liégeois a, sous ce rapport, été plus sage et):lus
exact c<Je crois, a-t-il dit, que l'état dans te·luel se fait lau exact « Je crois, a-t-it dit, que t'état dans te'juei se fait ta

suggestion des actes graves n'est pas un état corma!. C'est un état
anntOHUf & celui de l'aliéné ~u< commence A sttMy <'M_ttence a!ne
Mse./t.Ee. L'idée arrive, grandit peu & peu, puis finit par supprimer
tous iea trains, par faire dispara~ra les enseignements de t'enfance;
C'est aussi t'état de la condition seconde. »

(3) Article cité. Cette assertion est d'ailleurs reproduite à peu près
de ia même manière dans toutes ses communications et tous ses
écrits.



endormi du sommeil naturel, ce serait là une chose
toute nouvutte, même dans l'histoire de l'hypnotisme.

Une telle découverte aurait des conséquences qui
vaudraient bien la peine d'être vérifiées et apptiquées.
H arrive à des prédicateurs d'endormir leur auditoire.
La chose a passé jusqu'à présent pour un malheur peu
grave, pour un accident tout au plus. Si l'on en croyait
l'école de Nancy, on aurait passé là sans s'en douter
à côt~ d'un des moyens de conversion les plus triom-
phants que la Providence ait mis à la disposition des
hommes apostoliques. Le missionnaire le plus soucieux
du salut de ceux qui Fécoutentserait celui qui commen-
cerait par les endormir doucement des lors tout lui
deviendrait facile. De même, ce ne serait pL<s dans la
journée qu'il faudrait soigner les malades ou instruire
les enfanta ce serait à l'heure du sommeil, et la vraie
satte d'étude serait te dortoir.

A-t-on du moins donné des faits qui rendent ces
espérances vraisemblables En voici un (et je n'en ai
guère vu d'autres) (1). « J'avais, dit M. Delboeuf,accom-
pagné ma fille à une soirée dansante. Peu tenté de

rester sur pied jusqu'à des quatre ou cinq heures du
mati 1, je priai une voisine de vouloir bien la ramener,
et je rentrai chez moi. Au moment de me mettre au
lit, je m'ap 'rçus que j'avais oublié de remettre à ma
fille la clef de la maison. H me vint une id~e. Une de

mes servantes a été hypnotisée autrefois et est restée
~MeMMe/t<A~/)to<<M6<e.EHedormait à poings fer-
més, je m'approchai de son oreille et, touchant ses
yeux, lui dis tout bas, de manière à ne rfveit!ep ni elle
ni sa compagne « Mademoiselle rentrera dans deux

« ou trois heures, vous irez ouvrir au premier coup de

(1) Revue de l'hypnotisme, 2' année, p. 291. Ici M. Detbœuf est
f&vorabte & Nancy; ailleurs il fait des réserves.



« sonnette, » Sans bouger, elle murmuraun indistinct

« Oui, monsieur. » Par précaution, je laissai la porte
de ma chambre ouverte, et n'entendis ni la voiture ni
le coup de sonnette ni la rentrée de ma fille. Le matin,
je demandai à la servante à quelle heure ma fille était
rentrée – « C'est singulier, n'est-ce pas? me dit-elle

« spontanément, moi qui dors d'habitude si fort, j'ai
« entendu le premier coup de sonnette, et j'étais à la
« porte que le cocher n'avait pas encore ouvert la

« portière. » Elle n'avait d'ailleurs aucune idée de la
suggestion qui lui avait été faite. L'identification que
l'école de Nancy établit, pour l'état de sommeil, entre
l'hypnotisme et la condition normale, me paraît au-
jourd'hui incontestable. »

C'est vraiment se contenter de peu. M. Delbœuf
oublie que le sujet de cette expérience, il nous l'apprend
cependant lui-même, avait été hypnotisé plusieurs
fois et était resté éminemment hypnotisable. I) oublie
aussi que c'était une servante, habituée à aller à la
porte, comme un concierge à tirer le cordon. Il y a là
amplement de quoi fausser l'expérience, et il faudrait
bien d'autres faits pour renverser sur ce point la vieille
théorie.

Cette vieille théorie, c'est que le bon sommeil nor-
mal est un état de repos complet, un état qui est comme
l'ensemble ou la somme des sommeils partiels à la
faveur desquels se réparent tous les organes fatigués.
Le sommeil hypnotique est un état dans lequel une
partie de l'individu est endormie plus profondément
que dans le sommeil ordinaire (1), tandis qu'une autre
portion de son être est très surexcitée, très sensible et
très active. Voilà déjà un grand contraste. La vraie

(1) On coupe une jambe à l'hypnotisé, comme s'il était chtorofornce.
Est-ce là du sommeil ordinairet



caractéristique de l'hypnotisme, en définitive, c'est
un mélanged'hattucination, d'extase et de somnam-
bulisme. Quelquefois, nous le savons, ces trois phéno-
mènes se produisent spontanément et vous, hypno-
tiseurs, vous les produisez artificiellement. Quand ils
se présententd'eux-mêmes, le sujet parait-itêtre sain?V
Mille fois non, c'est un malade, et un malade dont on
est justement préoccupe. Marcher, parler et agir en
dormant ne sont pas des symptômes beaucoup plus
rassurants que d'entendre des cris et de voir des formes
ou des couleurs là où les autres n'entendent rien et ne
voient rien. Qu'on vous amène un malade afnigé de
ces divers troublesnerveux ou seulementde l'un d'entre
eux que faites-vous d'abord ? Vous vous enquérez
des antécédents vous voulez savoir quelles influences
héréditaires, quels accidents de la nutrition ou de la
circulation, quels phénomènes d'épuisement et d'ané-
mie, quels désordres des centres, quelles émotions
morales ont produit cet état. Commentprétendez-vous
donc que ce qui suppose ici de telles perturbations se
produise là d'une façon toute simple et inoffensiveY
Ou bien vous avez affaire à une maladie latente qui
répond en quelque sorte à votre attouchement et vous
manifeste tout ce qu'elle était en puissance ou bien,
cette maladie qui n'existait pas, c'est vous qui la pro-
duisez. Vous répétez que vous pouvez indifféremment
hypnctiser n'importe qui. Mais qui donc vient à vous?
Et que lisons-nous sur la porte de votre logis « Cli-
nique des maladies nerveuses. Voua affirmez que vos
expériencesguérissent les troubles nerveux. Cela est
très possible, de même que certaines substances médi-
camenteuses, par leur action modificatrice, guérissent
des gens qui sont malades et peuvent tuer des gens
qui ne le sont pas. Telles révulsions qui sauvent les
premierscompromettentou perdent les seconds. Encore



une fois, ne ramenons pas tout à ces petites manœuvres
qui endorment des clients crédules. Cela, c'est la tisane
de mauve ou de chiendent que vous pouvez donner
impunémentà tout le monde et dont la dose importe
peu. MaiQ l'hypnotisme avec suggestion aboutissant
a. l'hallucination et au somnambulisme, c'est ce qui
ne saurait être manié sans de très grandes précautions.

Quel est exactement le mécanisme qui agit dans ce
dernier genre d'hypnotisme? Nous ne le connaissons
pas encore avec précision. Aucune des nombreuses
explications qu'on a tentées (substitutions chimiques,
paralysies fonctionnelles momentanées, etc., etc.) n'a
paru complètementsatisfaisante, ce qui me dispens3ra
d'insister. On nous dit (à la suite de Brown-Séquard)
qu'il y a un jeu combiné d'inhibition et de <~y~a~o<y<~n~

ce qui veut dire qu'il y a., en même temps, arrêt,
suspension, disparition de certaines propriétés ner-
veuses et augmentation de certaines énergies dans un
foyer localisé. C'est là le fait constaté plutôt encore
que l'explication. On a cependant le droit de dire que
la simuttan~itë d'un affaiblissement sur un point et
d'une surexcitation sur un autre est un fait qui se
retrouveà peu près dans toute maladie. On peut ajouter
comme mis également hors de contesteque les « beaux »
sujets d'expérience sont ou des névropathes ou des
gens qu'on a besoin de former et d'entraîner. Mais
comment les entraïne-t-on ?

IX. – Expériencesdangereuses.

Un médecin de la marine, M. le Dr Brémaud, a eu
le privilège (que de justes critiques (1) lui ont fait payer
un peu durement) de créer un état hypnotique parrai-

H) Part!cu)ièrement M. Paul Janet, dans la ~o«e po<M<?«< ~<
&'M<~Kre do t9!i6.



tement digne do prendre place dans les cadres nosolo-
giquesde M. Charcot. C'était l'état de fascination (on
peut prendre ce mot tout à fait au pied de la lettre, et
on aura une idée exacte et suffisante de la création du
Dr Brémaud (1). Or ce dernier se vantait d'avoir pris
ses sujets parmi des jeunes gens parfaitement sains.
« Parfaitement sains! lui a-t-on répliqué, oui, peut-être,
avant que vous leur ayez fait l'honneur de vous occuper
d'eux! Mais comment dites-vous que vous avez pro-
cédé? ? » « La première fois que l'on cherche à provo-
quer ce phénomène chez un nouveau sujet (2), il m'a
paru <rës M~7c, pour en faciliter l'apparition, de provo-
quer tout d'abord un état de congestion encéphalique,
soit en faisant tournerrapidement le sujet sur lui-même,
soit en .ui faisant rapidement baisserla tête sur le sol. »
Puis, « je regarde vivement et brusquement ce jeune
homme, l'effet est foudroyant ~Mre est injectée,
t'œil est grand ouvert, le pouls, de 70, est passé
à 120. 1)

Voilà un aveu sans artifice. On a tant reproché au
pauvre docteur sa création des fascinés (3) qu'il y aurait
cruauté à y revenir. Il y a cependantdes rapprochements
qui s':mposent. Le vieux magnétiseur La.fontaine
s'étend quelque part sur les dangers du magnétisme
mal fait. Il parle notamment des << congestions mor-
telles » qu'il peut occasionner quand on magnétise peu
après le repas. Au Congrès international de Paris, le
D'' Guermonprez ne faisait donc qu'être l'écho éloquent

(1) Avec cette différence pourtant que le fasciné du docteur ne
reste pas immohile, mais qu~it suit irrésistiblement celui nui vient de
rby~nntiser et s'attache à lui pas à pa~.

(2) Un homme compétent ma affirmeque ces « nouveaux » sujets,
d'a'fteura,avaient d<*jà servi à des ex~énences et à des exhibitions
publiques de Donato.

(3) Le D' Liébault,Nancy, a produit une variété de!a fx"cinat!oa,it rappel e « te charme » C'est toujours la même préoccupation, très
louable d'ailleurs dans la pratique, d'adoucir te phénomène.



de nombreux observateurs, quand il disait (1) « Nous
savons, nous médecins~ que l'hystérie antérieurement
latente a quelquefoiscommencé sa désastreuseévolution
après des séances intempestives d'hypnotisme. Nous
savons que la chorée ou danse de Saint-Guy a quelque-
fois eu un point de départ semblable. Nous connaissons
des faits de déséquilibration mentale, d'épuisement
nerveux 9t même de suicide. Nous avons été témoins
attristésde l'aggravation de désordres nerveux de toute
nature après des abus d'hypnotisme. Nous avons été
surtout émus de ce désastre de la liberté qui se traduit
pour les sujets hypnotisés par une déplorabletendance
à l'état de subordination. »

Il est bien certain, en effet, que la passivité dans
laquelle des expériences répétées plongent les sujets
tend à se prolongerdans les intervalles des séances et
à devenir un état habituel, même pendant la veine. Un
jour, le D~ Gilles de la Tourette (2) s'amusait à sug-
gérer quelque banalité à une femme dont on se servait
beaucoup dans certaines expérienceset qui était e.tors
éveillée. Elle ne savait plus distinguer ce qu'elle voyait
de ce qu'on disait « Tenez, laissez-moi dit-elle, je suis
trop fatiguée; on m'endort tous les soirs, et je ne sais
plus ni ce que je fais ni ce que je deviens je crois tout
ce que l'on me dit, je fais tout ce que l'on veut. Je ne
sais plus où j'en suis; je n'ai pas l'ombre de volonté je
crois, ajouta-t-elle, que je deviens folle. »

Cet état de passivité chronique nous amène à la
célèbre question des suggestions criminelles. Il y a là
un nouvel écheveau de difficultés à débrouiller.

()) Congrès cité, p. 272.
(2) Ouvragecité, p. 104.



X. – Suggestion et liberté.

Ce serait vouloir parler de tout à propos de tout que
de chercher ici à démontrercommentles hommes sains
et éveillés jouissent de leur libre arbitre, comment ils
peuvent résister à ce que l'on a de tout temps appelé
le tentation, la séduction ou. la suggestion (1). Je
tiens cette vérité pour acceptée de tous mes lecteurs.
D'autre part,qu'unfou,qu'undément,qu'unépileptique,
n'aient plus cette liberté, tout le monde l'admet. Qu'un
homme endormi soit un homme désarmé contre lui-
même et contre les autres, c'est ce qui est encore
évident.Qu'un somnambuleenfin nesoit pas responsable

des actes commis dans cet état bizarre, tenant & la fois
du sommeil qui engourdit et de de la névrose qui
surexcite, personne ne songera davantage à le nier. Si
donc on peut suggérer à un hypnotisé toute espèce
d'idées, de sentiments et d'actions, on peut lui suggérer
des actes criminels on peut les lui faire accomplir
à son insu et malgré lui. Il est difficile de se
soustraire à cette conclusion théoriquement, une telle
possibilitéest certaine, et des expériences cliniques dans
lesquelles on a suggéré des crimesimaginaires, avecun
commencement matériel d'exécution, semblent avoir
achevé de le démontrer. Les faits toutefois ne sont
pas si simples qu'ils le paraissent, et ils demandent
à être étudiésd'un peu près.

Pénétrée de cette idée que dans l'hypnotismec'est la
suggestion qui fait tout, l'école de Nancy a été amenée
à reculer jusque dans la vie quotidienne et éveillée cet
empire de la suggestion. Peu s'en faut qu'elle ne croie
tout individu,en quelque situation qu'il soit, hors d'étatt

(t) ) t est bien clair que je prends ici le mot dans son sens vu!ga're
et ancien.



de résister à une suggestion quelconque, faite avec un
peu d'assurance et sur un ton d'autorité. Je crois que
l'analyse des expériencesconnues donne un tout autre
résultat. Loin de consacrer cette abdication universelle
de la liberté, elle nous montre la persistance de la per-
sonnalité et de la conscience )à où l'on ne se serait pas
attendu à les retrouver. Elle nous prouve que, pour
vaincre ces résistances, la suggestion doit ou s'adresser
à des s"jets déjà désemparéspar l'action de la névrose
spontanée ou persévérer dans les pratiques abrutis-
santes d'un entraînement prolongé.

D'abord il arrive que la somnambule à qui l'on a
suggéré un acte ridicule, honteux, coupable, discute
avec le magnétiseur. Elle est bien endormie, mais de

ce sommeil hypnotique partiel qui permet aux facultés
d'opérer dans le rayon d'idées circonscrites par la sug-
gestiui même. Elle détibëre sur l'acte qu'on lui
demande; elle pèse les motifs et, suivant son caractère
et ses habitudes d'esprit, elle cède à l'une et repousse
l'autre. Les faits de cet ordre sont nombreux.

D'abord les hypnotisés ne se laissent même pas com-
muniquer indiHéremment tous les rêves et toutes les
hallucinationsqu'on leur propose.M. Beaunis(1) endort
M"~ A. E. « Elle est endormie; je m'approche d'elle et
lui demande – Voulez-vous rêver? Cela m'est égal.

– Que voulez-vous rêver, un excellent déjeuner?
Non. Je lui énumère ainsi plusieurs sortes de rêves
que je lui propose. A tous même réponse négative.

– Voulez-vous vous promener? – Oui. Où? –
Dans le jardin de M°"' X. Vous y êtes. Êtes-vous
contente? – Oui. Qu'y faites-vous? – Je me
promène sur la terrasse (elle est immobile). EUe avait
conservé assez de spontanéité pour faire un choix

(1) Voy. ouvrage cité, p. 186-7.



entre les diverses propositions qui lui étaient faites. »
A la Satpetrière, M. Féré a fait les mêmes observa-

tions (1). « C'estsurtoutsous la forme d'un refus d'obéir
à l'ordre que la résistance se produit; les malades
résistent moins aux hallucinations qu'on leur donne,
car leurs hallucinations entament moins leur person-
nalité. Nous avons cependant quelques exemples de

ce fait. Un de nos sujets, quand on veut le transformer
en prêtre et lui donner une soutane, s'y refuse obsti-
nément. »

Mais quand il s'agitde suggérerdes actes, c'est-à-dire
des faits qui demandent une intervention volontaire, un
effort personnel, leur résistance devient plus significa-
tive encore. C'est ce que M. Brouardelrappelait fort à
propos dans l'affaire Bompard (2~. « On cite, dit-il,
l'exemplede deux jeunes filles auxquelles, pendant leur
sommeil,on commandede prendreun bain froid. Après
leur réveil (3), l'une le fait sans hésiter; l'autre, au
moment de retirer son corset, est arrêtée par un senti-
ment de pudeur elle a une attaque de nerfs et ne va
pas plus loin. » Ces cas ne sont pas une des exceptions
rares. MM. Féré et Binet citent aussi, de leur côté, des
exemples très curieux.

« Un grand nombre de sujets, disent-ils (4), témoi-
gnent de leur honnêteté en se refusant à exécuter les
vols qu'on leur commande. Les motifs de refus varient.
Tantôt le sujet répond à l'opérateur « Non, je ne
volerai pas, je ne suis pas un voleur. » D'autres fois, le
motif est moins élevé. Beaucoup de sujets répondent
naïvementà une suggestion de vol « On me verrait. »
Les suggestions d'assassinat peuvent provoquer les

(1) Ouvrage cité, p. 107.
(2) Voy. B/'oe/tK/'e extraite de la Gazette des <yt6M~a«.r, p. 99.
(3) H s'agit ici d'une su,;ge&tion à échéance.
(4) Ouvragecité, p. 215.



mêmes objections. Nous citerons encore une de nos
malades à qui il est impossible de faire dire sa prière

une autre à qui il est impossible de faire chanter ta.

chanson qu'elle a composée contre l'un d'entre noua;
une troisième qui résiste à l'ordre de souscrire un billet
d'un million et qui ne' consent à signer que lorsqu'on
abaisse considérablementce chiffre, »

Nous pouvons maintenantnous expliquer que l'hyp-
notisé, quand il obéit, laisse voir des regrets et des
remords. Qu'il les laisse voir quand il est éveillé, on
peut dire que la chose est moins surprenante on ne
s'étonne guère, par exemple, que dans la suggestion à
échéance, le patient, après avoir exécutéun acte un peu
malgré lui, cherche immédiatement une excuse et en
trouve une (1). On avait suggéré à une malade de tuer
une personne présente elle se réveille, elle frappe –

avec un poignard de carton– l'homme désigné. Aus-
sitôt elle s'interroge et, remarquant sur sa prétendue
victime une physionomie gouailleuse ou même (à ee
qu'on nous dit) égrillarde, elle soutient qu'elle a dû
défendre son honneur menace (2).

Mais ce qui est plus remarquable, c'est que ces phéno-

mènes de conscience troublée se manifestent souvent
dans l'état même d'hypnotisme. Qu'on reproche à un
somnambule,pendantson état de somnambulisme, l'acte
qu'on vient de lui faire accomplir en imagination, il
répond comme répond si souventle vrai coupable: Hni3.
M. Pitres raconte (3) qu'il avait suggéré à une femme en
somnambulisme d'assassiner une de ses voisines; le

crime accompli, il la fit comparaître, toujours en
somnambulisme, devant un magistrat. Elle déclara

(1) Pas plus qu'on ne s'est étonné de l'insuccès de l'honorable
médecin qui, pour essayer les effets de la suggestion sur Gabrielle
Bcmpard, lui avait suggère de devenir une honnête femme.

(S) FÉRÉ et BINET, ouvrage cité, p. 217.
(3) PITRES. De la <K~es<:<w Ay/Mo~M,Bordeaux, 1S84. p. ('0



qu'elle n'avait aucune connaissance du crime; ce fut
seulement après un dialogue très prolongé que, pressée
de questions, accablée de preuves, elle finit par avouer
qu'elle avait donné un coup de couteau à sa voisine;
encore mettait-elle dans ses aveux certaines réticences.

D'autres fois, le sujet prévoit, dans son rêve même,
les conséquences possibles de l'action qu'il croit avoir
accomplie. M. Beaunis suggère à une femme de voler
une cuiUer d'argentet de la mettre ensuitedans la poche
de son amie. La personne exécute la première partie
de la suggestion, non la seconde, et se borne à envelop-

per dans du papier l'objet dérobé. « Je l'endors de

nouveau, dit M. Beaunis (1), et de nouveau je l'inter-
roge.– « Pourquoi n'avez-vouspas mis la cuiller dans
« la poche de votre amie? – Je ne voulais pas qu'elle
« fût soupçonnée; c'était moi qui avais volé, tout
« devait retomber sur moi. Qu'auriez-vous fait de

« cette cuiUer? Où l'auriez-vous mise? Dans votre
« chambre? – Je ne ~<Mra!s pas ~arc~ee; je n'aurais
« pas voulu me servir d'une cuiller volée. » Une fois
réveillée, elle ne se rappela rien. »

Il n'est donc pas étonnant que le somnambuledis-

cerne très souventce qu'il fait et les circonstancesoù il
doit soit continuer, soit cesserde le faire. « Une malade,
e ntrée fort jeune à la Salpêtrière, a pris l'habitude de

t utoyer M. X. lorsqu'elle se trouve seule avec lui ou en
présence de personnesconnues; il suffit de l'arrivée d'un
étranger pour qu'elle cesse aussitôt le tutoiement. Or,
même quand on la met en somnambulisme, la malade

conserve le sentiment des convenances, tutoyant M. X.
quand elle est seule avec lui, cessant de le tutoyer dès
qu'il arrive un étranger (2). »

(1) Ouvrage cité, p t91.
(2) FËRfS et BINET, p. 206-7.



Enfin, il y a un genre de résistance qu'il faut
s'attendre à rencontrer chez les sujets c'est la résis-

tance à l'hypnotisation quand ils ont conscience qu'on
les hypnotise pour obtenir d'eux quelque chose qui leur
déplaît. On amène un jour au D'' Liébault un enfant
indolent et paresseux dont on ne pouvait rien faire.
M. Liébault l'endormit et lui suggéra de bien s'appli-
quer et de travailler; tout alla bien pendant quelque
temps, et l'enfant faisait merveille. Mais au bout de
quelques mois les habitudes de paresse reprirent le
dessus; les parents voulurent essayer du même moyen,
mais on se heurta à un obstacle inattendu l'enfant ne
voulait absolument pas se laisser endormir il avait
travaillé à contre-cœur et ne voulait plus s'exposer à
recommencer( 1 ).

La réunion de tous ces faits montre à quel point la
personnalité se défend dans les circonstances qui lui
sont le plus défavorables. Voilà donc l'hypnotisme qui,
sur le terrainmoralcomme sur le terrain psycho)ogique,
reconstitue cette unité de l'être humain qu'il semblait
devoir réduire à l'état de poussière tourbillonnante et
livrée au premier venu. Mais il ne faut pas se faire
d'illusion. Si l'entraînement persiste, il fait son œuvre
de destruction il la fait d'autant plus ruineuse qu'il
accumule indéfinimentles mêmes effets, diminuantde
plus en plus la réflexion et la faculté de comparaison,
rétrécissant le champdes idéesà choisir, en même temps
qu'il surexcite l'imaginationeten accrottl'a utomatisme.
Notre personnalité, si grande par certains côtés, si
débilepar d'autres,peut-ellese conserversous de pareils
assauts? Le sommeil ordinaire, qui découvre si souvent
les habitudes préférées ou les tendances secrètes du
dormeur, ne laisse pas, en somme, subsister de véri-

(1) Voy. BEAUNts, ouvrage cité, p. 153.



tables responsabilités.A plus forte raison en est-il ainsi
du sommeil hypnotique personne ne peut nier qu'il
ne fasse de son patient un être irresponsableet un être
dangereux.
Il y a un autre rapprochement qui s'est imposé de

très bonne heure aux esprits réfléchis. Si vous enivrez
un homme en lui mettant subrepticement dans son
verre une certaine dose d'alcool, vous l'exposerez à
faire toutes sortesde choses inconvenanteset fâcheuses,
comme en fait un homme qui est ivre (1). Puis, vous
aurez beau démêler, en psychologue et en moraliste(~),

ce que son ivresse aura révélé en lui de penchants
habituellement dissimula, vous obtiendrez difficilement
d'un tribunal qu'il déclare que cet individu a été enivré
par le fait d'un autre et malgré lui. Je ne nie pas la
responsabilitépartielle, en théorie. Mais je crois que la
justice humaine trouvera toujours ces cas très embar-
rassants. Dans le doute, il est probable que, laissant
subsister la responsabilité civile, elle osera rarement
condamner à une vraie peine un homme ayant agi sous
l'empire d'une force à laquelle on pensera qu'il lui était
impossible de résister.

L'hypnotisme doit donc grossir le nombre de ces cas
douteux, sujets à controverse.C'est une raison de plus
pour qu'on interdise formellementà tout individu de se
laisser hypnotiser par un autre que par un médecin (3).

()) Un avocat demandaitrécemment à la Courd'assisesde soumettre
sa cliente à une expérience d'hypnotisme;il faisait une requête aussi
inaeeaptabte <& tous tes points de vue) que a'U avait demanda qu'on
enivrât devant tes jures – pour voir ce qu'il en résulterait unaccusé dans ia cause duquel on aurait cru pouvoir alléguer un entrat-
nement par ivresse.

(2) Comme l'a fait si finement M. F. Bouillier, dans son étude surla re~nmsabiiite dans le rêve C.E<M~M/~nM~M~eMMAo<os~'e<~
morale).

(3) Ainsi la Suède et la Norvège ont limité sévèrement le droit de
vante de l'alcuol (tout com'ne noua limitons la vente de la morphine
ou oeUa de t'opium), et depuis tors les ravages de l'alcoolisme ont
considérablementdiminué dans les deux pays.



On rendrait alors les gens responsables,non pas direc-
tement des effets, mais de la cause ainsi on se refuse
à excuser un homme qui, avant d'aller faire un vilain
coup, a bu pour se donner du courage et s'est enivré
volontairement en mauvaise compagnie.

XI. – Suggestion et criminalité.

Le plus grand danger, à en croire l'école de Nancy,
serait dans la perversité calculée d'un hypnotiseur qui
se ferait, & bon compte, des instruments aveugles,
auxquels il aurait suggéré d'avance non seulement la
dénégation de l'acte accompli, mais l'oubli des sugges-
tions de leur complice. Comme on l'a encore répété,
cela, est théoriquement possible, et possible surtout
dans des expériences de laboratoire. A la ctiniqua de
la Salpêtrière ou à celle de Nancy, on a des sujets
choisis, des sujets préparés et entraînes, des sujets
surtout qui n'ont point à se défier des magnétiseurs,
parce qu'ils savent que ce sont des médecins, curieux
sans doute et quelquefois indiscrets, mais honnêtes,
liés par le devoir professionnel et qui ne veulent que
leur faire du bien. Ils s'abandonnent donc à eux avec
confiance le plus souvent même ils vont au-devantde
leurs désirs. Supposez des médecins sans conscience,
oh assurément, il y aurait là une source d'abus
monstrueux; je dis monstrueux dans le sens scientifique
d u mot, parce qu'on pourrait créer au bout de quelque
te mps de vrais cas tératologiques.Écoutons les organes
autorisés de la Salpêtrière.

« Rien ne serait plus facile que de rendre des sujets
complètementaveugles par suggestion,mais l'opérateur
doit se garder prudemment de faire des expériences
aussi graves, dans ta crainte de ne pouvoir en supprimer
les résultats. Pour que la suggestion produise des



effets aussi redoutables, il faut qu'elle soit répétée
souvent. « Elle finit alors, au moins dans certains cas,
par créer des habitudes. Un malade auquel on avait
fait de fréquentes suggestions de paralysie motrice
disait que souvent, en rêve, il se voyait paralysé d'une
moitié du corps. Les suggestionsde crimes expérimen-
taux ne doivent pas être faites à la légère on ne sait

pas toujours ce qui en reste (1). »

Tout cela est très sagement dit; tout cela demandeà
être pris en très sérieuse considération. Mais, à moins
d'un de ces dévergondages épidémiques qui se produi-
sent quelquefois, ces dangersne sont pas beaucoup plus
à redouter qu'il n'est à craindre de voir des physiolo-
gistes fonder un haras humain où ils feraient des mons-
tres & volonté avec des sujets artificiellementdégradés.
Quant l'impunité de ces criminelsde profession qui se
serviraient de somnambules, c'est là un fantôme qu'il
est bien aisé de dissiper.

Supposons un criminel méditant un attentat il veut
faire exécuter l'acte par un autre et se dérober sûrement.
Il s'adressedonc à quelqu'un qu'il s'agit de magnétiser.
Si celui-ci est un homme honnête et suffisamment
intelligent, il refusera. S'il accepte sottement, mais

sans mauvaises intentions, il peut être un mauvais
somnambule, difficile à endormir et à entraîner, ne se
livrant qu'à moitié, restant apte à obéir ensuite plus
complètementaux suggestions comme à répondre plus
franchement aux questionsd'un nouveaumagnétiseur.
Tout3s les hypothèses sont possibles. Mais dans de pa-
reils cas, comme l'a très bien dit M. Delbœuf, le cri-
minel, en quête d'une complicité qui lui manqueou qui

ne le suit pas jusqu'au bout, est perdu. Il est dénoncé,
démasqué, arrêté. En vérité, il risquerait beaucoup

(I) FÉRÉ etBiNET, ouvrage cité, p. 148, 228.



moins de chercher un complice bien éveillé, pareilà lui,
prêt à se compromettre comme lui ce serait encore
moins compliqué.

Que dirai-je maintenantde cet éloge de la suggestion
guérissant les maux de la suggestion et de l'inévitable
comparaisonde la lance d'Acheté? La suggestion va-
t-elle être, comme on nous le dit, un moyen de théra-,
peutique morale et un moyen d'éducation? La solution
de cette question me paraît ressortir bien clairement de
tout ce qui précède. Avez-vous constaté chez un enfant
quelques habitudes ou quelques tendances qui, aban-
données à elles-mêmes, menacent de devenir Funestes?
Alors vous avez le champ libre. En toute sécurité de
conscience, essayez de la suggestion vous ne pouvez
rien produire de plus fâcheux que ce qui existe il est
mâmo extrêmement probable qu'avec un peu de
méthode vous pourrez atténuer le mal, peut-être le
supprimer. Mais si le cas est moins sérieux, prenez
garde à la fantaisie à une activité mal réglée prenez
garde de s ~bstituerune passivité qui serait beaucoup
plus regrettable. A l'éducationlaborieusede la personne
tenue aussi éveillée et aussi attentive que possible,
n'essayez pas de substituer l'éducation trop facile de la

personne bien ou mal endormie ce serait courir au-
devant du ridicule et de l'insuccès.

XII. Conclusion.

Résumons-nous et concluons.
L'hypnotisme et la suggestion (dans le sens où ce

dernier mot est pris depuis quelques années par tes
médecins) sont deux ordres de faits liés l'un a l'autre.

Si les expériences d'hypnotisme et de suggestion ont
mis en relief l'autonomie vitale des divers organes,
elles ont fait aussi ressortir la solidarité persistante et,



par conséquente l'unité de l'organisme elles ont éga-
lement montré comment la personnalité humaine lutte
et se défend dans les circonstances les plus défavo-
rablea.

Il y a un petit et un grand hypnotisme,distinctsl'un
de l'autre, réels l'un et l'autre.

Au petit hypnotismecorrespond un genre de sugges-
tion dont les effets peuvent être nombreux, mais peu
intenses, et se confondent presque avec les effets déjà

connus de l'imagination sur les gens crédules et sur
une vaste catégorie de malades.

Au grand hypnotismecorrespondentdes suggestions
graves et profondesqui sont aux précédentsce que l'hal-
lucinatlonest&Pimage.Comme t'baHucinationetcomme
l'idée fixe, elles supposent un état pathologique, qui
tantôt préexistait dans le sujet) tantôt a été créé artifi-
ciellement par l'entraînementdes expériencesdemagné-
tisme. Le petit hypnotismene peut arriver à produire
les effets du grand que s'il opère peu à peu dans ce
second ordre de conditions. Alors les périls à signaler
sont les mêmes.

Quoique ces périls ne puissent être, dans la pratique,
aussi fréquentset aussi redoutablesqu'on l'a dit, ils n'en
sont pas moins à prévoir. Il deviendra peut-être néces-
saire de réglementer l'usage de l'hypnotisme, comme
on réglemente,en beaucoup de pays, la vente del'opium,
du haschisch, de la morphme ou de l'alcool (1).

(t) L'étude de ces phénomènes, on t'a remarqué de différents côtés,
revfeat périodiquement et disparaît quelquefois pour de loogues
périodes. Depuis quelques années ta question parait reposée mais
nous nous sommes attachés A'~egagS~ ce qui est désormais acquis.
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